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Le  P ofle  glorieux  que 
vous  occupez. -,  & auquel 
le  choix  judicieux  du  plus 
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grand  , du  plus  fage  des 
Rois  , &1  une  capacité  pré- 
maturée vous  ont  élevé , 
vous  approprie  fi  naturel- 
lement cette  Relation , que 
je  ri  ay  pu  me  difip enfer  de 
vous  la  pre [enter  toute  in- 
forme quelle  efi  5 je  ne 
l’ avais  d’abord  entreprife 
que  pour  mon  infiruéiion 
particulière  : mais  le  filen- 
ce  que  gardent  tous  ceux 
que  f ay  accompagne m'o- 
blige de  la  rendre  publique. 
Vous  ri y trouverez  rien  , 
MONSEIGNEVR 

que  l’étendue  de  vos  lu- 
mières ne  vous  ait  fait 
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prévoir  -}  né  d'un  M inif  te 
qui  foutient  depuis  tant 
d'années  Çtf  dans  des  temps 
fi  difficiles  le  poids  des  af- 
faires de  la  plus  puiffante 
Monarchie  du  monde  y for - 
ty  d'une  Adaifon  > ou  la 
fa  en  ce  Çfi  les  grandes  qua- 
lités font  au  fi  héréditaires 
que  la  noble  Jfe  Cf  la  probi- 
té, que  pouvez-vous  igno- 
rer ? Âufi,  MON  S EU 
GNtVR  , nay-je  pas 
pensé  a vous  produire  quel- 
que chope  de  nouveau  ; mais 
fimplement  a vous  mar- 
quer l'envie  que  f ay  de 
pouvoirmeriîer  vofre  Pro - 


AYant  toujours  fou- 
haitc  avec  paffion  de 
voir  les  Pais  étrangers,  je  ne 
fus  pas  plutôt  maître  de  mes 
applications, que  je  cherchay 
tout  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer dans  ce  deflein  à faire 
l'occupation  dun  honnefte 
homme,  & à me  diftinguer 
de  ces  Voyageurs,  qui  par- 
courent fe  Monde  pour  avoir 
feulement  le  plailir  de  voir 
differens  objets,  fans  jamais 
fe  mettre  en  état  d’être  utiles 
à leur  Patrie.  Aidé  du  confeil 
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de  mes  amis  je  m’exerçay 
au  deflein , j’étudiay  les  Ma- 
thématiques, de  enfin  par  la 
le&ure  des  Relations,  je  me 
rendis  familière  l’Hifioire 
des  differentes  Nations  delà 
Terre. 

Le  bruit  que  fit  l’Arme- 
ment de  Moniteur  de  Gennes 
en  \Go s me  détermina  à fai- 
re une  première  fortie  ; je 
crus  qu’il  étoic  à propefs  de 
fe  fervir  de  Poccafion  d”un 
fi  beau  Voyage  , de  fans  dif- 
férer fabandonnay  à la  for- 
tune le  peu  d’experience, 
qu’un  âge  de  1 5?.  ans  me  four  - 
niffoit  aloru  Je  mis  bien  tôt 
en  ufage  les  leçons  que  j’a - 
y ois  prifes  ( comme  les  pre- 
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miers  Officiers  de  la  Marine) 
fous  un  des  Sçavans  hommes 
du  fiecle  * &:  je  commençay  à 
pratiquer  ce  que  je  ne  fçavois 
auparavant  que  par  théorie. 
L’idée  generale  que  je  m’é- 
tois  formée  du  Voyage  , & 
les  frequentes  converfations 
que  j’avois  avec  nos  Pilotes, 
me  donnèrent  lieu  d’obfer- 
ver  toutes  les  circonftances 
que  jecrus  neceffaires  à laNa- 
vigation  ; d’ailleurs  le  temps, 
que  fournit  un  long  fejour 
dans  les  Ports  , me  faifant 
véritablement  goûter  le  plai- 
fir  de  voir  une  Terre  étran- 
gère, j’examinois  avec  exa6li* 
tude  le  Commerce  du  Pars , 
les  interefts  particuliers  de 
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chaque  Colonie  , les  forces, 
la  fituation  &c  les  avantages 
des  Ports  , les  Mœurs , les 
Coutumes  & la  Religion  des 
peuples , & enfin  les  proprie- 
tez  des  Fruits,  des  Plantes, 
des  O y féaux , des  Poiffons  Se 
des  Animaux  qui  m’ont  paru 
extraordinaires  : ce  que  j’ay 
exprimé  autant  que  j’ay  pu  9 
par  un  grand  nombre  de  fi- 
gures, que  j’ay  deifinéesfur 
les  lieux. 

Je  me  fuis  fur  tout  appli- 
qué à faire  des  Cartes  parti- 
culières de  l’entrée  des  Ports 
ÔC  des  Rivières,  foit  par  moy- . 
meme^  lorfque  le  temps  l’a 
permis,  comme  à Gambie,  à 
Rio-Janeïro  ôc  à la  Baye  de 
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tous  les  Saints,  foit  par  des 
Cartes  ou  des  Mémoires  que 
j’ay  reformez  , comme  au 
Détroit  de  Magellan,  au  De- 
bouquement  des  Illes  Antil- 
les, ôc  au  Gouvernement  de 
Cayenne,  qui  navoit  point 
encore  paru  fous  le  nom  de 
France  Æquinodiale  avec 
1 ctenduë  & les  limites  que 
je  luy  donne. 

J efpere  qu’on  recevra  cet- 
te Relation  d’autant  plus  fa- 
vorablement qu’en  ayant  re- 
tranché les  détails  ennuyeux, 
dont  les  autres  font  ordinai- 
rement remplies; je  me  fuis 
fervy  de  toute  la  fimplicité 
& de  toute  l’exaditude  que 
demande  un  ouvrage  , qui 


P R E F A C E. 
n’a  pour  but  que  la  vérité. 
On  y aura  du  plaifir , ou  à 

voir  de  nouvelles  defcri- 

plions , ou  à regler  fon  juge- 
ment fur  celles  qu’on  auroic 
vu  ailleurs^  enfin  on  y con- 
liderera  avec  ordre  tous  les 
revers,  que  la  fortune  a op- 
pofé  à une  des  belles  entre- 
prises , qui  fe.  foie  faite  pen- 
dant la  Guerre  , & dont  on 
verra  le  fujet  allez  au  long 
dans  les  pages  1 05. 10 6.  & les 
Suivantes. 


RELATION 

DU  VOYAGE. 


Fait  en  1695,  i65^5  & 1697. 
aux  Côtes  d’Afrique,  Dé- 
troit de  Magellan,  Bre- 
fil,  Cayenne  ôc  Ifles  An- 
tilles. 

Ous  partîmes  de  la  Ro- 
chelle  le  troifiéme  Juin  ûc' 
1695.  fix  VaifTeaux  pour  Juin, 
faire  le  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud. 

Le  Faucon  Anglois,  de  46. 
pièces  de  Canon , &:  de  2 60  hom- 
mes d équipage  , , commandé  par 

A 
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Monsieur  de  Germes , Capitaine 
de  VaifTeau. 

Le  Soleil  d’Afrique,  de 3 2 piè- 
ces de  Canon,  6c  de  210  hom- 
mes, commandé  par  Monficur  du 
Parc  , Capitaine  de  Fregate-le- 
gere. 

Le  Séditieux  de  16  pièces,  6c 
de  140  hommes,  commandé  par 
Monsieur  de  la  Roque  , Capitai- 
ne de  Fregate- legere. 

La  Corvette  la  Félicité,  de  8 
pièces  de  Canon , 6c  de  40  hom- 
mes. 

La  Flûte  la  Gloutonne , de  10 
pièces  de  Canon,  6c  de  40  hom- 
mes. 

La  Flûte  la  Fécondé,  de  4 piè- 
ces de  Canon  , 6c  de  20  hom- 
mes. 

Ces  deux  Flûtes  portoient  deux 
Mortiers  , (ix  cens  Bombes , des 
Vivres  6c  autres' Munitions  necef- 
faires  pour  un  Voyage  de  long 
cours. 
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Nous  appareillâmes  fur  les  3. 
heures  du  matin  dun  bon  vent 
de  Nord’Eft  ; nous  paflames  par 
le  Pertuis  d’Antioche,  & avant 
midy  nous  perdîmes  la  terre  de 
vue. 

Le 7.  fur  les  onze  heures,  nous 
découvrîmes  3.  ou  4,  lieues  (ous 
le  vent,  deux  Vaifleaux  que  la  Fé- 
licité alla  reconnoître  ; ils  vcnoient 
de  S.  Domingue,&faifoient rou- 
te pour  la  Rochelle. 

Le  9.  nous  vîmes  un  autre 
Bâtiment , que  le  Séditieux  & la 
Félicité  chafferent  pendant  4. 
heures  j celle-cy , qui  l’approcha 
de  fort  prés,  nous  dit  quelle  le 
croyoit  Saletain , & qu’il  pouvoir 
porta*  30  pièces  de  Canon. 

Le  10.  à midy  nous  nous  fî- 
mes à iy.  heuës  par  le  travers  du 
Cap  de  Finifterre. 

Le  ir.  à la  pointe  du  jour  , 
nous  nous  trouvâmes  féparez  du 
Séditieuse , de  la  Fécondé,  &; 

A ij 
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d’un  autre  Bâtiment , qui  nous  a» 
"Voit  fuivi  depuis  la  Rochelle. 

Le  15.  fur  les  4.  heures  du  foir 
nous  vîmes  un  Navire  alfezgros, 
qui  nous  vint  reconnoître  à trois 
portées  de  Canon , & puis  revira 
de  bord  ; nous  le  chalfâmes  jufqu’à 
ce  que  robfcurité  de  la  nuit  nous 
le  fit  perdre  de  vue. 

L,Ifle  Le  21 . au  Soleil  levant  nous  re- 
Made.  connûmes  Tille  de  Madere,  dont 
rc*  nous  nous  eftimâmes  éloignez  de 
vingt  lieues. 

Le  11.  fur  les  11.  heures  du 
foir  , nous  perdîmes  la  Chalou- 
pe Pontée,  que  Monfieur  deGen- 
nes  avoit  fait  faire  pour  tirer  des 
Bombes;  elle  fe  vira,  & comme 
la  Mer  étoit  fort  grolfe,  elle  caf- 
fa  fon  Cablot  &c  s’en  fut  à la  dé- 
rive. 

Le  16.  fur  les  v heures  apres 
minuit,  nous  palfâmes  le  Tropi- 
que du  Cancer  ; à la  pointe  du 
jour  nous  reconnûmes  la  terre  de 
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Fraya,  &:  Faprés  midy  fe  pafTa  à 
faire  les  ceremonies  du  Baptême , 
que  les  Mariniers  pratiquent  en 
ces  fortes  d’endroits. 

Le  premier  Juillet  fur  les  trois 
heures  apres  minuit , la  Corvet- 
te tira  un  coup  de  Canon  pour 
nous  avertir  quelle  étoit  prés  de 
terre;  nous  courions  deflus  fans 
la  voir  : parce  quelle  eft  fort  baf» 
fo , ôc  que  la  nuit  étoit  obfcure. 

Le  troifléme  nous  reconnûmes 
le  Cap  Verd,  & mouillâmes  fur 
les  1 1 . heures  du  foir  à deux  lieues 
de  rifle  de  Corée.  Le  lendemain 
nous  en  fûmes  mouiller  à une  por- 
tée de  Canon. 

Le  Gouverneur  de  cette  Ifle 
envoya  aufli  - tôt  faire  compli- 
ment à Monfieur  de  Gennes  , a- 
vec  un  prefent  d’un  Eœuf , & de 
deux  douzaines  de  Poules.  Celui 
qui  apporta  ce  prefent  nous  dit, 
que  les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  avoient  paflfé  de- 
A iij 
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puis  peu,  6c  qu’un  defertcur  An- 
glois  leur  avoit  appris  que  la  Gar- 
nifon  de  Gambie  étoit  prefque 
toute  malade,  6c  manquoit  de 
vivres  : ce  que  le  Gouverneur  mê- 
me confirma  lî  bien  à Monfîeur 
de  Genncs,  que  file  Séditieux  6c 
la  Fécondé  eulfent  été  avec  nous, 
nous  aurions  dés  le  lendemain 
fait  voile  pour  aller  inveffcir  ce 
Fort,  avant  que  les  Anglois  cuf- 
fent  pû  fçavoir  notre  arrivée. 

En  les  attandant  nous  nous  di- 
vertîmes les  uns  à la  chalfe , les  au- 
tres à la  pefehe , fans  fortir  même 
des  Villages  on  trouvoit  à fe  di- 
vertir & à peu  de  frais.  Les  Negres 
venoient  continuellement  à bord 
avec  leurs  Pirogues  chargées  de 
Poiiion  , qu’ils  nous  donnoient 
pour  des  Couteaux  , quelques 
feüilîes  de  Papier,  de  petits  mor- 
ceaux de  Fer  6c  autres  chofes 
fembîables  ; nous  perçâmes  aufli 
quelques  barriques  de  Vin,  6c  à 
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la  chaleur  prés,  qui  étoitinfupor- 
table , les  plaifirs  & le  bon  temps 
railentircnt  beaucoup  l'impatien- 
ce , que  nous  avions  d’aller  à Gam- 
bie. 

Le  cinquième  Moniteur  de  Gcn- 
nes,  Moniteur  du  Parc  &c  le  Gou- 
verneur de  Gorée  furent  enfem- 
ble  rendre  vifite  à l'Aicaty,  ou 
Gouverneur  d’un  Bourg , nommé 
le  Gap  > fitué  fur  le  bord  de  la 
Mer,  prés  d’un  petit  Marais,  qui 
eft  le  feul  endroit  où  l’on  puilfe 
faire  dÿ  l’eau  : ce  qui  fait  que  cet 
Al  cary  ne  permet  pas  qu’on  y en 
falfe  , qu’auparavant  on  ne  foit 
convenu  de  lui  donner  une  bou- 
teille d’Eau -de -vie  par  chaque 
Chaloupée.  Il  receut  nos  Mef- 
heurs  avec  beaucoup  d'honnêtetez 
ôc  leur  fit  bonne  compolition. 

Le  lendemain  Moniteur  de 
Gennes  donna  à dîner  au  Gou- 
verneur de  Gorée,  à l’Alcaty  du 
Gap,  dont  je  viens  de  parler,  &à 

^ A iiij 
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un  autre  Alcaty  d’un  Bourg  voi- 
fin,frere  du  Favory  du  Roy  d’Hou- 
nie! , &:  d’ailleurs  fort  eftimé  pour 
la  grandeur  de  fon  efprit , &:  pour 
être  un  des  plus  robuftes,  & des 
mieux  faits  du  Pais.  L’ Alcaty  de 
Rufifque  s'y  trouva  aufiî  par  ha- 
zard,  avec  une  NegrefTe  Veuve 
d’un  Portugais,  qui  exerçoit  une 
des  premières  Charges  du  Royau- 
me i elle  avoir  les  traits  du  vila- 
ge  affez  beaux , un  efprit  aifé  , & 
des  maniérés  engageantes  } elle 
étoit  d'une  taille  medioere  , 
vêtue  à la  Portugaife.  Monfieur 
de  Gennes  les  régala  tous  magni- 
fiquement , & leur  fit  quelques  pe- 
tits prefens  ; il  a voit  en  vie  de 
leur  faire  voir  l’exercice  du  Ca- 
non , & de  la  Moufqueterie  : mais 
à peine  eurent-ils  dîné , qu’ils  de- 
mandèrent avec  empreffement 
qu'on  les  renvoyât;  comme  nous 
n’en  fçavions  pas  la  raifon , nous 
fûmes  fort  furpris  veu  qu’ils  n a- 
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voient  pas  lieu  de  s’ennuyer.  Le 
Gouverneur  de  Gorée  nous  dit 
qu’aparemment  ils  fe  fentoient 
preflèz  de  leurs  neceffitez , & que 
c’etoit  une  fuperftition  parmi  eux  s 
de  ne  les  jamais  faire  à la  Mer.  ftition" 
Le  9.  nôtre  Chaloupe  étant dcs  Ne~ 
allée  faire  de  l’eau , il  fe  leva  un  glCS’ 
vent  forcé  qui  la  jettaà  la  Côte  ï 
elle  fe  fît  peu  de  mal , parce  que 
cetoit  fur  du  fable j ce  pendant 
cela  nous  penfa  faire  une  groffe 
affaire  avec  les  Negres,  qui  pré- 
tendoient  qu’il  leur  devoit  reve- 
nir la  moitié  des  Bâtimens  qui 
s*échoüoient  à leur  Côte,  & mê- 
me le  Gouverneur  de  Gorée  dit 
que  cela  leurétoit  du  : mais  com- 
me cette  Loy  n’efl  faite  que  pour 
les  Vaiffeaux  Marchands  , nous 
mîmes  promptement  du  monde 
à terre  pour  la  garder , & retîn- 
mes par  précaution  7? à 8.  Negres 
qui  étoient  venus  traiter  du 
Poiflbn  j nos  Charpentiers  y tra- 


il 
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vaillerent  toute  la  nuit , & le  len- 
demain apres  midy  elle  s’en  revint 
chargée  d’eau , de  aulfi  faine  qu’au-  j 
paravant. 

Le  13.  fur  les  dix  heures  il  pa- 
rut deux  Bâtimens;  nôtre  Corvet-  s 
te  faifoit  voile  pour  le  Bourg  de  = 
Rufifque  ; nous  tirâmes  un  coup  1 
de  Canon  pour  la  faire  revenir  , \ 
de  pour  rappeller  tout  le  monde 
à bord;  nous  fîmes  les  fignaux  | 
de  reconnoiffance  , aufquels  ils  ré-  a 
pondirent.  C’étoient  le  Séditieux  j 
de  la  Fécondé  qui  nous  venoient  [ 
rejoindre , après  nous  avoir  atten- 
du onze  jours  à Madere  ; ils  moüil- 
lerent  fur  les  deux  heures,  de  le  j 
lendemain  nôtre  Corvette  rappa- 
reilla  pour  Rufifque , où  elle  fût 
chercher  quelques  rafraîchifle- 
mens  pour  nous  difpofer  tout  de 
bon  à partir. 

Defai-  Avant  de  fortir  de  Corée , jedi- 
rai  quelque  chofe  de  la  maniéré  , 

de  Go-  dont  les  François  fe  font  établis  . 
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en  cette  Ille , & rapporterai  ce  que 
j’y  ay  veu  & appris  de  la  qualité  de 
cette  Côte , de  Ton  Commerce,  ôc 
des  Mœurs  de  Tes  hahitans. 

Lille  de  Gorée  eft  à une  lieue 
de  terre-ferme , à 4.  du  Cap  Verd , 
&:  peut  en  avoir  une  demie  de 
circuit.  Les  Hollandois  s’y  (ont 
établis  les  premiers  , & y ont  bâ- 
ti les.  Forts  de"  S.  François  &:  de  S. 
Michel  qu’on  y voit  encore.  Mon- 
iteur le  Comte  d’Etrées  s’en  ren- 
dit maître  en  1678.  les  Anglois 
la  prirent  furies  François  en  1 69t. 
&;  ruinèrent  les  Forts , que  les 
Hollandois  y avoient  bâtis.  La 
Compagnie  du  Sénégal  l’a  repri- 
fe  en  1693.  y a rétabli  le  Fort  S.. 
Michel  ; ôc  il  y a aujourd’hui  dans 
cette  Ille  environ  100.  François  & 
quelques  familles  de  Laptos  ou 
Negres  libres,  que  la  Compagnie 
gage  pour  aller  à la  traite  de  côté 
& d’autre. 

La  Côte  eft  plate , fablonneufe. 


Et  de  h 
Côte. 
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6c  en  plu  fleurs  endroits  fort  fte~ 
rile  ; la  terre  y produit  du  Mil , du 
Riz , du  Tabac , 6c  quelques  Fruits, 
qui  tous  généralement  font  fort 
fades.  Le  pais  eft  par  tout  cou- 
verts de  petits  Pommiers  fauva- 
ges , qui  y croiffent  comme  le 
Genct  dans  les  Garennes;  il  y a 
aufli  certains  petits  Arbuftes , qui 
y font  fort  communs  ; leur  fruit 
que  les  Nègres  appellent  Man- 
danaza,  6c  qui  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  petite  Noix , a la  forme 
6c  la  couleur  d’un  véritable  A- 
bricotj  il  eft  d’un  affez  bon  goût, 
mais  tres-mal  fain  ; fa  feüille  eft 
comme  celle  du  Lierre,  d’unverd 
un  peu  plus  clair.  J’y  ay  veu  des 
arbres  comme  nos  Pruniers,  dont 
le  fruit  a la  couleur,  la  groffeur,, 
& à peu  prés  le  goût  de  nos  Ce- 
rifes;  il  fe  nomme  Cahoüar,  j’en 
ay  deffiné  la  figure  : parce  qu’el- 
le m’a  paru  affez  particulière.  Les 
Negres  nous  prefentoient  par  re- 
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gai  de  certains  gros  fruits,  qui  ont 
l'apparence  de  petites  Citrouilles, 
mais  fous  la  peau  ce  n’eft  qu'une 
filafte  -,  ils  les  font  cuire  fous  la 
cendre,  & les  mâchent  pour  en 
fuccer  le  jus  ? qui  eft  jaune  com- 
me du  Safran,  ce  fruit  a un  noyau 
gros  comme  un  œuf  &:  dure  com- 
me du  fer. 

On  trouve  dans  la  campagne 
quantité  de  Palmiers  , dont  les 
Negres  tirent  une  liqueur  blan- 
che, que  nous  appelions  Vin  de 
Palme,  ils  font  une  incilion  au 
tronc  , Sc  y attachent  une  Ca- 
Icbafté  , ou  cette  liqueur  fe  va 
rendre  par  le  moyen  d’un  tuyau , 
qui  communique  de  l’un  a 1 au- 
tre j elle  eft  allez  agréable  à boi- 
re lorfqu’on  a chaud  : mais  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  elle 
fe  corrompt , &:  enyvre  facile- 
ment. 

Le  Gibier  y eft  fort  commun  ; g ibic *. 
les  Tournes , les  Pintades , & des 


i 


14  Relation  du  Voyage 
Perdrix  grofle  comme  des  Pou- 
les , & d'un  goûc  exquis , y font 
en  abondance,  outre  une  quan- 
tité de  gros  Oifeaux  que  nous  ne 
connoilTons  pas  en  Europe.  On  y 
trouve  des  Chevres,  des  Cerfs, 
des  Bœufs  fauvages , des  Singes , 
des  Elans,  des  Civettes,  des  Ti- 
gres, des  Elephans,  des  Lyons, 
des  Serpens  volans,  6c  plufieurs 
Ci-  autre  Animaux.  Nous  y avons 
féaux  trouvé  deux  Oifeaux  aflfez  particu- 
rn~  ^ers  » l’un  gros  comme  un  Poulet 
d’Inde,  d’un  plumage  noire,  & 
les  jambes  grolfes  & courte  ; fa 
tête  a une  figure  toute  extraordi- 
naire , que  le  deflfein  exprimera 
mieux  qu’un  long  difcours.  L’au- 
tre eft  un  peu  moins  gros , &c  d’un 
plumage  blanc  par  tout  le  corps; 
il  a le  bec  long  & jaune  , la 
queue  & le  foüet  de  1 aile  d’une 
couleur  de  feu  très -vive,  6c  les 
jambes  menues  6c  fort  lon- 
gues. 
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Les  Peuples  de  cette  Côte  de-  Peuples 
puis  la  Rivicre  du  Sénégal  font 
entièrement  noirs  , robuftes  Ôc 
biens  faits  5 ils  vont  tous  nuds  , 
hommes  & femmes , à l’exception 
des  parties  honteufes , qu’ils  cou- 
vrent d’une  étoffe  de  Coton , qu’ils 
appellent  Pagnes  > ils  font  fort 
pareffeux  , & ont  toujours  la  pipe 
à la  bouche  ; ils  ne  vivent  que 
de  Mil  & de  Poiffon,  & man- 
gent très  - rarement  de  la  Viande  j 
ils  s’étonnent  de  nous  voir  man- 
ger des  herbes,  & difent  que 
nous  reffemblons  en  cela  aux  Che- 
vaux. 

Le  Commerce  quils  font  eft  Com. 
d’Efclaves , d’Or , de  Morphil , ou  mercc* 
Yvoire,&  de  Cire,  qu’on  leur  traite 
avec  du  Fer,  des  Haches,  des  Fu- 
fils,  du  Corail , de  la  Raffide,  des 
Coôteaux,  du  Papier,  des  Etoffes 
rouges , & fur  tout  de  l’Eau-de- 
Vie  , qu’ils  aiment  fi  paffionne- 
ment,que  fouvent  le  fils  ayant 
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la  force  en  main  vend  fon  pere 
pour  en  avoir. 

Il  y a dans  chaque  Province 
un  Gouverneur  5 qui  tire  les  droits 
du  Roi , 6c  qui  a le  foin  d’afTem- 
Armes.  BIcj:  les  Negres  , lorfqu’ils  font 
mandez  pour  aller  à la  Guerre. 
Leurs  Armes  ordinaires  font  le 
Sabre , la  Sagaye , qui  eft  une  de- 
mi pique  tres-legere,  6c  l’Arc 
dont  ils  ne  fe  fervent  pas  fort  a- 
droitement;  il  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  des  armes  à feu.  Leur 
principal  but  eft  de  faire  un 
grand  nombre  de  prifonniers  , 
qu’ils  n’échangent  jamais 6c  qui  J 
font  difiribuez  au  fervice  des  Of-  I 
liciers  , ou  vendu  au  profit  du 
Roi.  Ce  Roi  demeure  à 30.  lieues  ! 
de  la  Côte  dans  une  Ville  nom- 
mée Cayor,  où  il  a fon  Palais  Sc 
fes  Femmes,  6c  toujours  quelques 
Etrangers  5 & fur  tout  des  Portu- 
gais. Ses  Etats  s’étendent  fort 
avant  dans  le  Pais  ; & vont  fur  la 

Côte 
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Côte  depuis  Rufifque,  qui  eft  à 
4.  lieues  deGorée,  jufquaubord 
Méridional  du  Sénégal  ; le  Se- 
ptentrional eft  habité  par  des 
Maures , qui  y viennent  des  De- 
ferts  du  Zaara  par  Caravanes  3 
&:  qui  font  tout  Le  Commerce 
de  la  Gomme  dont  ils  chargent 
leurs  Chameaux  ; ils  amènent 
aufli  des  Chevaux  de  Barbarie* 
que  les  Negres  vont  enfuite  tra- 
fiquer jufqu’au  fond  de  la  Guinée  ; 
Le  Roi  d'Houmel  en  a 4.  ou 
joo.  pour  fa  Garde , & lorfqu’il 
veut  faire  la  Guerre  ^il  en  peut 
mettre  jufqua  6000.  fur  pied,  tout 
le  monde  étant  obligé  de  mar- 
cher à la  referve  des  Marabous  9 
qui  font  leurs  Prêtres,  & qui  re- 
lient avec  les  femmes  pour  faire 
des  prières  pour  le  fuccez  des  ar- 
mes du  Roi. 

Les  Marabous  lont  en  grand 
nombre  ; ils  ont  chacun  plufieurs 
femmes  y ils  prient  Dieu  cinq 
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fois  le  jour:  mais  particulièrement 
à minuit,  au  lever  &c  au  coucher 
du  Soleil , & avant  leurs  prières 
ils  fe  lavent  plufîeurs  fois  tout  le 
corps  j ils  écrivent  & parlent  l’A- 
rabe , comme  nous  faifons  le  La- 
tin. 

La  plupart  des  Negres  font 
fans  Religion,  & vivent  dans  les 
bois  du  butin  qu’ils  font  fur  les 
Relî-  pailans.  Ceux  qui  ont  quelque 
§10n*  croyance  , fuivent  une  Secte  de 
Mahomet  fort  corrompue  ; ils 
portent  au  col , aux  bras  , aux 
jambes,  même  lient  à leurs 
cheveux  de  petits  fachets  de  cuir 
qu’ils  appellent  Grifgris  , où  ils 
enferment  des  padagesde  l’Aico- 
ran , que  les  Marabous  leur  don- 
nent pour  les  garentir  des  bêtes 
vern  meules , & de  toute  forte  de 
blelTures.  ( Superltkion  abomina- 
ble qu’ils  obfervent  également 
fur  les  Chevaux  qu’ils  mennent 
à la  guerre.  ) Ils  circoncifenc  leurs 
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en  fans  : mais  ce  n eft  qu’à  Fâge 
de  12.  ou  13.  ans.  Leur  jour  de 
Sabbath  eft  le  Lundy  $ ils  ne  tra- 
vaillent point , & ne  font  qu’un 
repas  ce  jour-là.  Ils  n’ont  aucu- 
ne Fête  confiderable  que  le  Ta- 
basKé  qui  arrive  au  mois  de  Juin  9 
Sc  pour  celebrer  cette  Fête  ( à la- 
quelle ils  fc  préparent  un  mois 
auparavant  par  des  jeunes  conti- 
nuels 5 &:  par  l’abftinence  de  leurs 
femmes  ) ils  s’aflemblent  dans  une 
grande  pleine  pour  y faire  leurs 
prières , &:  fe  reconcilier  avec  leurs 
ennemis  ; chacun  y apporte  une 
Chevre,  un  Veau,  ou  autre  fem- 
blable  animal,  que  les  Marabous, 
vêtus  d’une  efpecc  de  Surplis  de 
Pagne  blanche , facrifient  à Maho- 
met. Apres  la  Fête,  qui  dure  juf- 
qu’au  foir,  chacun  remporte  fa 
viêtime  pour  en  faire  un  banquet 
folennel  avec  fa  famille  : ce  qui 
a beaucoup  de  rapporta  la  Pâque 
de  l’ancienne  Loy- 

B ij 
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Lors  qu’il  meurt  quelqu’un  des 
principaux  , les  Marabous  l’em- 
baument, & l’expofent  dans  une 
„ Caze,  où  les  femmes  duvoifîna- 
ge  s’affemblent  pendant  plufieurs 
jours  pour  le  pleurer  ; lorfque 
ces  pleurs  , qui  durent  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  du  défunt, 
font  finies , les  Marabous  l’enfe- 
veliffent  en  des  Pagnes  & l’en- 
terrent; &c’efl  pour  lors  que  les 
véritables  amis  du  défunt  fe  font 
une  gloire  de  fe  poignarder  pour 
montrer  leur  affe&ion  : ce  qu’ils 
font  aveuglément  contre  les  dé- 
fenfes  5c  de  leur  Loy , 5c  de  leur 
Religion.  V oila  tout  ce  que  j’ai  vû, 
& pu  apprendre  de  cette  Côte, 
qui  m’ait  paru  vrai  femblable. 

Le  19.  nous  appareillâmes  pour 
la  Riviere  de  Gambie;  nous  avions 
pour  Pratiques  deuxNegres le 
deferteur  Anglois  dont  j’ay  déjà 
parlé;  nous  fuivîmes  la  Côte  34. 
êc  5.  lieues  au  large  , 5c  le  lende- 
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nain  10.  fur  les  6.  heures  du  fois 
îous  moüillâmes  à trois  lieues  Ôc 
lemi  de  l’embouchure  de  la  Ri- 
der e ; nous  envoyâmes  aulïi-to£ 
îos  Chaloupes  fonder  ; elles  ef* 
uyerent  toute  la  nuit  beaucoup  de 
nauvais  temps  Sc  ne  purent  rêve- 
ur que  le  lendemain  à midi. 

Le  12.  fur  les  8.  heures  du  ma» 
lin,  nous  entrâmes  tous  dans  la 
\iviere  avec  Pavillon  Anglois  j 
ur  les  11.  heures  nous  faluâmes 
ie  trois  coups  de  Canon  un  gros 
Lrbre  fort  élevé , qui  lèrt  de  Pa- 
pillon au  Roi  de  Bar  3 &:  que  les 
\nglois  faîüent  toutes  les  fois 
ju’ils  entrent  dans  la  Riviere.,  ou 
ju’ils  enfortent.  Sur  le  midi^nous 
lemeurâmes  échoiiez  devant  l’If- 
et  aux  Chiens  fur  un  Banc  de 
^afe , où  nous  reliâmes  plus  de 
leux  heures , d’où  nous  ne  pû- 
nés  nous  tirer  qu’avec  peine  ; en® 
in  fur  les  5.  heures  du  foir,nous 
noüiilâmes  à une  petite  lieue 
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Fort,  que  nous  invcftîmes  aufïi- 
tôt  avec  la  Corvette  &:  les  Cha- 
loupes pour  empêcher  le  tranfport 
des  vivres  Sc  d?aucun  fecours.  On 
commença  aujïi  à démâter  la  Fé- 
condé pour  en  faire  une  Galiotte 
à Bombes. 

Ce  même  foir  Monlieur  de 
Gennes  envoya  nos  deux  Prati- 
ques Negres  à un  Bourg  nommé 
Gilofriée , fitué  fur  le  bord  de  la 
Riviere , porter  une  lettre  à un 
vieux  Portugais  ( nommé  Dom 
Cardos  ) que  le  Gouverneur  de 
Corée  nous  avoir  aflêuré  être 
bien  intentionné  pour  les  Fran- 
çois î en  effet,  ce  Portugais  la 
lettre  receuë  vint  falüer  Mon- 
lieur de  Gennes,  à qui  il  rendît- 
un  compt  exaéfc  de  l’état  du  Fort, 
& lui  reprefenta  que  comme  les 
Anglois  n’étoient  pas  fort  aimez 
du  Roi  de  Bar,  on  pouvoir  par 
quelque  prefent  l’engager  à pren- 
dre nos  interets.  Monfieur  le 
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Chevalier  de  Fontenay  , nôtre 
Capitaine  en  fécond  fut  fur  les 
deux  heures  apres  minuit  avec 
Dom  Cardos,  le  falüer,&  le  prier 
de  nous  permettre  de  mettre  un 
corps  de  garde  à terre  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  faire  de 
l’eau  ôc  des  vivres  : mais  ce  Roy 
lui  témoigna  qu’il  ne  vouloit  pas 
entrer  dans  nos  differents  ; que  fi 
ious  ne  prenions  pas  le  Fort,  ce 
croit  un  fujet  de  haine  pour  les 
Anglois,  dont  ils  pourroient  fe  ref- 
èntir  par  la  fuite  ; qu’ainfi  il  ne 
jouvoit  nous  permettre  de  met- 
te du  monde  à terre , mais  qu’il 
îous  donnerait  ce  qui  dépendrait 
le  lui. 

Le  23.  Monfîeur  de  la  Roque  Lcpbrtt 
ilia  fomrner  le  Fort  de  fe  rendre  > s.  jac- 
ors  qu’il  en  fût  prés  , il  vint  au  ^smé 
levant  de  lui  un  Canot  pour  fça- 
rair  ce  qu’il  demandoit  , à quoi 
1 répondit  qu’il  vouloit  parler  au 
Gouverneur,  On  lui  banda  les 
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yeux , Sc  on  le  mena  dans  la  mai- 
fon  du  Gouverneur , où  en  fon  ab«  , 
fence,  il  fut  receu  par  le  Lieute- 
nant de  Roi , auquel  il  expliqua 
le  fujet  qui  nous  amenoic  , 5C 
qu’avant  de  faire  aucuns  Aétes 
d’hoftiiité , il  étoit  venu  le  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Moniteur  de 
la  Roque  fut  régalé  magnifique- 
ment, 5c  an  falüa  plufieurs  fois  s 
la  fanté  du  Roi  de  France,  5c  cel-  -j 
le  du  Roi  d’Angleterre  au  bruit  5 
du  Canon.  Le  repas  fini , Mon-  [ 
fient  de  la  Roque  revint  à bord  : 
avec  trois  Officiers  Anglois  3 que  j 
Monfieur  de  Gennes  traita  avec  i 
une  magnificence  réciproque  ; Ils  s 
demandèrent  pour  fe  confulter  1 
quelques  jours  de  trêve,  qu’on  ne 
voulut  pas  leur  accorder  ; on  leur 
donna  feulement  jufqu’aü  lendc-  i 
msin  fix  heures  du  matin  : Ce  qui  ; 
fit  qu’on  les  remena  à leur  Fort  f 
allez  mécontensj  ils  en  écrivirent  \ 
à M.  de  Gennes  la  Lettre  fui  van  te.  ! 

Lettre 
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Lettre  des  Officiers  Anglois  à 
Monfieur  de  Genncs. 

Du  Fort  faint  f aequo  le  z}.  Juillet 


ON  SI  EV 


R. 


Vous  nous  avez,  donné fi  feu  de 
temps  a confiderer  touchant  La  fom- 
mation  que  vous  nous  faites  par  or- 
dre ( comme  vous  dites  ) du  Roy  de 
France , que  nous  fommes  refolus  de 
vous  attendre , & de  nous  battre  jufi 
qu'à  la  mort , avant  que  de  nous 
rendra  & nous  ne  doutons  point 
de  rencontrer  un  honorable  ennemi . 
Nous  ferons  , Monfieur,  &c. 

La  nuit  fui  vante  du  2,3.  au  24. 
nos  Chaloupes  prirent  unBrigan- 
tin  , & quelques  Canots  chargez 
de  vivres  pour  le  Fort.  Celle  du 
Soleil  d'Afrique  ponrfuivit  un 
Canot  , dans  lequel  le  Gouver- 

C 
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neur  pafioit  au  Fort  : fe  voyant 
prefifé  il  fe  jetta  à la  Mer } ôç  fe 
fauva  dans  les  bois.  Il  prit  nean-  | 
moins  fi  bien  fon  temps , qu’il  pafla 
cette  même  nuit  fans  qu'on  le  pût 
découvrir. 

A la  pointe  du  jour  nous  mon-  , 
tâmes  avec  deux  de  nos  Chalou-  ; 
pes  trois  lieues  avant  dans  une 
petite  Riviere , qui  reçoit  fon  nom 
du  Bourg  de  Block , où  refide  un 
Lc  Roy  , qui  porte  le  titre  d’Empe-  j 
Roy  de  reur,.  ôc  qui  eft  prcfque  continuel-  \ 
Block  lemenc  en  guerre  avec  le  Rcy  ; 
Titîe lc  de  Bar.  Nous  y brûlâmes  deux  j 
d’fîtn  petits  Bâtimens  que  les  Anglois  y ; 
pcrcur.  radouboient,  & chargeâmes  nos  , 
Chaloupes  de  deux  pièce  de  Ca- 
non, & de  quelque  Pierriers  de 
fonte  que  nous  y trouvâmes.  En  ; 
defeendant  cette  Rivière  nous  j 
Koy  de  mîmes  à terre  au  Bourg  de  Barir  j 
Bsiifet  fec,  où  il  y a un  petit  Roy,  tribu-  i 

taire  celui  dc  Ce  R°y  ! 

nous  envoya  dire , que  c etoit  la  ) 
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coutumes  des  Etrangers  de  lui  fai- 
re quelque  prefent , & qu’il  nous 
prioit  de  lui  envoyer  un  manteau 
d'écarlate  ; nous  le  contentâmes 
avec  quelques  bouteilles  d’Eau-de 
vie  , qu’il  reçut  plus  agréablement, 
qu'il  n auroit  fait  le  plus  beau  man- 
teau du  monde. 

Le  24.  fur  les  huit  heures  du 
matin  la  Fécondé  tira  deux  Bom- 
bes, qui  ne  furent  pas  ’jufqu’au 
Fort  : c’efl  pourquoi  Monfieur 
de  Genncs  fit  ceffcr  de  tirer,  & 
voulut  attendre  Je  flot  pour  la 
mettre  tout  à fait  à portée.  Dans 
cet  intervale  le  Gouverneur  en- 
voya un  Canot  avec  Pavillon 
blanc , pour  demander  à Capitu- 
ler ; il  refia  deux  Officiers  eu 
otage,  & Meilleurs  de  la  Roque 
& le  Chevalier  de  Foncenay  fu- 
rent envoyez  au  Fort  pour  y ar- 
refter  les  articles,  qui  furent  li- 
gnez le  même  jour  de  tous  les 
Officiers  Anglois  , & le  Iende- 
C ij 


Bon»  • 
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main  de  tous  les  Capitaines  de 
l’Efcadre. 


Articles  de  la  Capitulation  accordée 
aux  officiers  Q1  Garnifon  du  Fort 
S.  Jacques  en  la  Rlviere  de  Gam- 
bie à la  Cofte  d'Afrique. 

I. 


Que  les  Gages  qui  leur  font 
dûs  par  la  compagnie  leur  feront 
payez. 

1 1. 


Que  chacun  emporteroit  avec 
lui  fes  Armes,  Bagages,  Coffres, 
Hardes  , Munitions  & Argent  à 
lui  appartenans  , tambour  bat- 
tant, hc  mèche  allumée  > &c  que 
chaque  Officier  auroit  un  jeune 
Negre. 

° ni. 


Que  chaque  homme  marié , ou 
Habitant  du  Pais  aura  liberté  d’y 
refier. 
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IV. 

Que  les  Commis  faifant  Traite 
joüiront  du  même  privilège  en  fe 
rendant  icy  , & remettant  aux 
François  ce  qu’ils  auront  trafi- 
qué. 

V. 

Que  le  Sieur  Charles  Daval 
François  établi  en  Angleterre  de- 
puis (cize  ans  , joüira  du  même 
privilège  que  le  Gouverneur  mê- 
me. 

v L 

Qu 'on  leur  accordera  deux 
jours  pour  mettre  les  comptes  en 
ordres,  c’eftà  dire  que  Mardyà 
fix  heures  du  matin  ils  rendront  le 
Fort. 

vii, 

Que  douze  Negres  libres  étans 
au  fervice  de  la  Compagnie , iront 
où  bon  leur  femblera. 

V ï î L 

Qu/m  leur  donnera  un  Vai£ 
feau  à trois  mats , avec  Canons , 

C.  iij 
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Munition  de  Guerre,  &Vituaiî- 
les  pour  retourner  en  Angleterre, 
fans  retenir  qui  que  ce  foit  j & que 
leur  départ  fera  dans  trente  jours 
au  plus  tard. 

I X. 

Qifils  auront  un  bon  Pafle- 
port  pour  aller  en  fureté  j & que 
le  Gouverneur  Anglois  donnera 
aulli  un  Paffeport  valable  au  Ca- 
pitaine François  qui  les  doit  re- 
mener, afin  qu’il  ne  foit  inquiété 
en  fa  Carguaifon. 

X. 

Les  Articles  cy  - defîus  accor- 
dez, on  doit  trouver  appartenant 
'■*  la  Compagnie  Royale  d’Angle- 
terre 500.  quintaux  de  Morphil, 
300.  quintaux  de  Cire,  130.  Negres 
mâles , & 40.  femelle  fur  rifle , 5 o. 
a Gilofriee  , &:  plus  de  80000.  écus 
de  Marchandées  prix  du  Pais , 72. 
gros  Canon  montez , 30.  démon- 
tez, & une  grande  quantité  de 
Munition  de  Guerre  qu’ils  au- 
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roicnt  treve  jufqu’à  la  rcponfe  du 
Commandant. 

Signe,  Je  an  H ambury. 

De  la  Roque. 

Le  Chevalier  de  fontenay. 

Le  17. à la  pointe  du  jour  Mon-  Le  Fort 
fieur  de  la  Pcrriere  Major  de  l’Ef-  rendu, 
cadre  fut  avertir  le  Gouverneur 
qu’il  fe  préparait  a Sortir  , ^ le  ter- 
me qu’on  lui  avoir  accorde  étant 
expiré  i fur  les  fix  heures  les  Cha- 
loupes & Canots  armez  fe  rendi- 
rent à bord  du  Commandant, 
de  là  furent  mouiller  en  ligne  à 
une  portée  de  piftolet  du  Fort. 
Monlîeur  de  Fontenay  qui  avoit 
clé  choifi  pour  Gouverneur  , des- 
cendit le  premier  à terre  , ou  le 
Gouverneur  Anglois  lui  remit  les 
clefs , & s’embarqua  à meme 
temps  pour  fe  retirer  a bord  de 
la  Félicité.  Toutes  les  Troupes 
defeendirent  5 on  mit  des  (enti. 
nellcs  dans  tous  les  polies  nccef- 
C iiij 
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iàircs  î on  arbora  le  Pavillon  Fran- 
çois ; le  Te  Deum  fut  chanté  par  les 
Aumôniers  del’Efcadre,  & on  fit  ! 
une  déchargé  de  tren  te- lèpt  coups 
de  Canon.  j 

^tion^  T?  f e ^°iC  ^/tolt  <3uarr^  * quatre 

duFwt.  Battions  revécus  de  brique  : il  1 

avoit  dans  les  dehors  trois  Fers  à 
Cheval,  &:  plulîeurs  Batteries  le 
long  des  Falilîades;  il  y avoit  une 
quantité  prodigieufe  d’Armcs  , j 
fes  Magazins  à Poudre  étoient 
biens  fournis , & il  cft  leur  que  li 
le  Gouverneur,  qui  étoic  un  jeune 
homme  qui  fongeoit  plus  à fe  di-  j 
vertir , ^qu\à  mettre  fon  Fort  en  ]i 
état , eut  eu  loin  d’y  tenir  desvi-  ] 
vres  & de  Peau  j il  auroit  pu  foute-  j 
nir  longtemps.  Ce  Fort  étoit  dans  \ 
une  lituation  cres-avantageufes  î & j 
il  n y manquoit  quun  Magazin  à 
Poudres,  & une  Citerne  à l’épreu-  . 
ve  de  la  Bombe  pour  le  rendre 
Imprenable. 

Le  2,8.  Monsieur  de  la  Roque 
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fut  demander  au  Roy  de  Bar , qu’il 
nous  fut  permis  de  nous  faifir  des 
Efclavcs  & des  Boeufs,  que  les 
Anglois  avoient  fur  fes  terres  : à 
quoy  ce  Roy  répondit , que  le  Fort 
étant  rendu,  tout  ce  qui  étoit  à 
terre  lui  appartenoit  de  droit. 
Monfieur  de  la  Roque  lui  fit  con- 
noître,  que  nous  n’en  demeure- 
rions pas  là,  &C  que  s’il  ne  vouloit 
pas  les  donner  de  bon  gré,  nous 
les  aurions  de  force  : en  effet  on 
tint  Confeil  fur  cette  réponfc  ; &: 
comme  nous  fçavions  qu’au  com- 
mencement de  la  Guerre,  il  avoir 
arrefté  pour  plus  de  40000.  ccus 
de  Marchandées  aux  François  qui 
trafiquoient  fur  cette  Riviere , il 
fut  refolu  de  faire  defeente  à ter- 
re , d’y  prendre  le  Roy  &:  autant 
de  Negres  qu’on  en  pourroit  at- 
traper , & de  brûler  toutes  leurs 
Gazes  : ce  qu’on  étoit  prefi:  d’exc- 
cuter  , lorsqu’il  vint  un  Alcaty 
faire  compliment  à Monfieur  de 
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Germes , & lui  dire  que  le  Roy  ne 
vouloir  point  avoir  de  guerre  avec 
lui  ; qu’il  vouloir  être  de  Tes  amis  , 
& quil  pouvoir  prendre  ce  que 
bon  lui  fembleroit. 

Le  lendemain  Mon  (leur  de 
Gennes  fut  rendre  vifîte  au  Roy  j 
les  principaux  Officiers  vinrent  au 
devant  de  lui,  jufqu’à  fon  Canot, 
âc  le  menèrent  au  lieu  où  fe  de  voit 
faire  l’entrevue. 

Le  Roy  parut  auffi-toft  fans  or- 
dre au  milieu  d’un  grand  nombre 
de  Negres,  &rde  quelques  Tam- 
bours ; il  étoit  d’une  taille  allez 
Hibil.  avantageufe  , & vêtu  d’un  petit 
km  nt  pourpoint  rouge  , couvert  de 
de  9ucuës  de  Bêtes  fauvages  ÔC  de 
Grelots  ; il  avoit  fur  la  tête  un 
bonnet  d’Ozier  orne  de  pluficurs 
rangs  de  Corail,  & de  deux  Cor- 
nes de  Bœuf.  ( Les  Circoncis  ont 
la  liberté  de  porter  pendant  huit 
jours , immédiatement  après  leur 
Cireoncifion  , un  fcmblable  bon- 
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net , qui  les  autorifc  à faire  tous 
les  crimes  imaginables , fans  que 
qui  que  cefoit  ofe  s’en  plaindre.  ) 
Le  Roy  en  ce  pompeux  équipage , 
& la  pipe  à la  bouche  s’avança 
fièrement  fous  un  gros  arbre , ou 
il  donne  audience  aux  AmbafTa- 
deurs  des  Rois  fes  voifins.  Mon- 
fieur  de  Gennes  l’y  alla  falüer,  & 
lui  fit  préfent  de  vingt  barres  Àc 
Fer,  d'un  baril  d’Eau-de  vie,  d’une 
paire  de  Piftolets , & d'un  Miroir 
ardent , dont  l’épreuve  le  furprit 
beaucoup.  Comme  l’Interprete, 
qui  étoit  un  François  étably  fur 
la  Rivière  depuis  plus  de  dix  ans , 
avoir  beaucoup  de  facilité  à par- 
ler la  langue  du  Païs,  ils  eurent 
une  longue  converfation  ; & en 
tr’autres  chofes  ce  pauvre  Roy 
demanda  plufieurs  fois  fi  on  par- 
loit  beaucoup  de  lui  en  France. 
Après  plufieurs  difeours  fembla- 
bles  ils  fc  quittèrent  ; le  Roy  fit 
reconduire  Monficur  dc-Gennes 
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par  quarante  de  fis  Gardes,  ÔC  1 
quelques  Tambours,  &luifitpre- 
fent  des  plus  beaux  Bœufs,  qui  fè  1 
purent  trouver  dans  le  Bourg. 

Le  30.  on  tint  Confeil  pour  de-  1 
cider  fi  on  garderoit  le  Fort,  ou 
fi  on  le  raferoit.  Ce  dernier  fenti-  1 
ment  fut  fuivi  pour  plufïeurs  rai-  1 
fons  j ainfi  nous  nous  en  appro- 
châmes pour  y prendre  plus  faci- 
lement les  Marchandées  ; que  nous 
devions  embarquer  dans  nos  Vaif-  ! 
féaux  : elles  confiftoient  en  quel-  1 
que  pièces  de  Canon , beaucoup  1 
d’Armes , du  Morphil  ; de  la  Cire, 
des  VaifTeîîes  d’Etain  & de  Cui- 
vre , des  Draps , des  Indiennes  , 
des  Toiles,  du  Corail,  de  la  Rafla* 
de  , & autres  chofes  fembîablcs , 
qu’on  trafique  dans  le  Pais. 

Le  5.  Aoufi:  le  Soleil  d’Afrique  j 
Aouft  defeendit  la  Riviere , pour  porter  \ 
u?s-  à Gorée  quelques  Marchandifis  | 
& munitions  de  Guerre  : mais  fon  ; 
voyage  fut  inutile , parce  que  1© 
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Gouverneur  ne  voulue  pas sen ac- 
commoder fans  le  confentemenc 
de  la  Compagnie. 

Le  14.  il  vint  moüiller  auprès  de  Ren- 
nous  un  Flibuftier  de  S.  Domin- 
gue,  d’où  il  écoit  parti  il  y avoir  Fübu- 
un  an.  Il  nousfalüade  trois  coups  fticr* 
de  Canon,  nous  lui  répondîmes 
d’un.  Il  trouva  à Gorée  le  Soleil 
d’Afrique , qui  lui  apprit  la  prife 
que  nous  avions  faite , & qu’étans 
en  refolution  de  la  ruiner,  il  pour- 
roit  profiter  de  plufieurs  munitions 
qui  nous  feroient  inutiles. 

Ce  même  jour  nous  fîmes  une 
perte  confiderable.  Comme  la 
Fécondé  avoir  été  deftinée  pour  couftcz. 
porter  en  France  les  Officiers  An- 
glois,  ôc  quelle  devoir  palier  par 
Cayenne  pour  y porter  une  par-  - 
tie  de  nos  Negres , on  en  avoit  en- 
fermé cent  cinquante  dans  Ion 
fond  de  cale,  de  peur  qu’ils  ne  fe 
fauvaffent  j ces  pauvres  malheu- 
reux n’y  ayant  prefque  pas  de  ref- 
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piration , fe  jetterent  les  uns  fur  les  ; 
autres  comme  par  defefpoir,  &:  ‘ 
on  en  trouva  trente-quatre  dé- 
tpuffez. 

Le  1 6.  la  Fécondé  appareilla  3 
pour  Cayenne  ; elle  nous  falüa 
de  toute  Ton  Artillerie;  nous  lui 
répondîmes  d’un  coup  de  Ca- 
non. ) 

Les  17. 1 8. 19.  & 10.  on  travailla 
à faire  crever  les  Canons,  & à 1 
miner  le  Fort , dont  nous  nous, 
éloignâmes  le  21.  pour  éviter  les  I 
accidensqu’auroient  pu  cauferles  1 
éclats.  > 

Le  22.  les  mines  joüerent , & 1 
firent  affez  bien  leur  effet,  outre  ! 
o»fait£cux  qui  s’éventèrent,  & qu’on  > 
fauter  rit  joüer  des  le  loir  même.  Le 
îe  Fort.  Roy  de  Bar  envoya  auffi-  toft  cher-  I 
cher  parmi  les  débris,  ce  qui  pou-  ■ 
voit  l’accommoder;  &c  les  Portu-  3 
gais,  qui  font  établis  fur  la  ri-  1 
viere,  nous  dirent  qu'ils  nofoienc  1 
pas  y aller , qu’aprés  que  le  Roy  & 1 
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tes  Officiers  auroient  fait  empor- 
ter tout  ce  qui  pouvoir  leur  eftre 
utile. 

Les  Anglois  avoicnt  été  plu- 
fieurs  années  à bâtir  ce  Fort  : il 
étoit  fitué  au  milieu  d’une  belle 
Riviere , où  le  trafic  cil  fort  con- 
liderable  , ôc  e’cft  une  perte  qu’ils 
ne  peuvent  reparer  de  longtemps  ; 
le  revenu  qu’ils  en  droient  eft  efti- 
mé  à un  million. 

L’on  peut  naviguer  fur  cette  Dcfcri- 
Riviere  avec  de  greffes  Barques  Ption<!c 
jufqu  a 200  lieues  dans  les  terres  , 
où  elle  fè  joint  avec  celle  du  Se-  Gam- 
ncgal  dans  l’endroit  où  le  Niger: bic* 
forme  fes  fameux  bras.  Ses  riva- 
ges font  plats  & coupez  de  plu<* 
fieurs Canaux , où  la  Mer  monte; 
elle  eft  fertile  en  Mil,  Riz,  Tabac , 

Fruits  & Pâturages,  où  il  nourik 
fent  grand  nombre  de  Bœufs,  Les 
principaux  Fruits  que  nous  y vî- 
mes fonda  Banane  , le  Tabakom- 
ba,  ôdaPlougue. 
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lanane.  La  Banane  ed  un  fruit  long5 
couvert  d’une  peau  jaune  &c  ten- 
dre? la  chair  en  ed  molle,  coton- 
neufe  , & d'adez  bon  goût  : il 
croit  fur  un  pied  tendre,  & de 
deux  à trois  brades  de  haut  : fes 
feiiilles  fon  longues , d’une  brade, 
& larges  à proportion.  Ce  pied 
ne  porte  qu’une  feule  grappe , au- 
tour de  laquelle  il  peut  y avoir 
40  ou  fo  Banane  ; lors  que 
cette  grappe,  (qu'on  appelle  Ré- 
gime dans  F Amérique  ) ed  cueil- 
lie , on  coupe  le  pied  : parce  qu’au- 
trement  il  ne  pourroit  plus  pro- 
duire. 

Tafca  Le  Tabakomba  a à peu  prés  u 
komba.  dgure  d’une  Poire  de  Bonchré- 
tien  j l'écorce  en  ed  femblable  à 
celle  de  la  Grenade,  &:  s’ouvre 
quand  le  fruit  ed  meur  j il  con- 
tient cinq  ou  fix  petits  fruits  de 
couleur  de  Rofe,  dont  la  chair  cd 
fade,  le  noyau  fort  gros. 

Les  Plousues  , ou  Noix  de 
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Médecine , contiennent  trois  pe- 
tits noyaux,  qu’on  appelle  Pignons 
d’Inde, dont  les  Apoticairesfe  fer- 
vent pour  ia  compoütion  de  leurs 
medicamens. 

Le  Gibier,  & les  Bêtes  fauva- 
ges , y font  pour  le  moins  en  aufli 
grande  abondance , qu  a la  Cofte 
de  Gorée  ; nous  y avons  vu  des 
Oileaux  qui  pourroient  tenir  leur 
rang  dans  la  Ménagerie  de  Ver- 
failles  par  la  beauté  de  leurs  plu- 
mes , ou  par  leur  figure  toute  ex- 
traor àinme , comme  le  Pélican, 
que  ceux  du  Pais  nomment  grand 
Gofier , & le  Paon  de  Guinée»  Le 
Pélican  eftde  la  groffeur  & de  la 
couleur  d’une  Oyes  il  a a la  par- 
tie inferieure  de  fon  bec,  qui  eft 
fort  long,  une  bourfe,  où  il  peut 
porter  prés  de  deux  pintes  d’eau  » 
cet  Oifeau  fe  perche  au  bord  de 
ia  Rivière  fur  quelque  arbre , ou 
il  attend  que  le  Poifldn  vienne  à 
fleur  d’eau  pour  fe  jeteer  defiiis.. 
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& il  en  avale  qui  ont  jufqu'à  un 
Paon  pied  de  long.  Le  Paon  de  Guinée  t 
decîui  qUC  d'autres  nomment  Impériale 
Bee*  & Damoifelle,  eft  noir,  te  à peu 
prés  de  la  grofteur  d*un  Poulet 
d’Inde  ; il  a les  pâtes  te  le  col 
longs,  te  marche  fièrement; il  a 
des  plumes  violettes  à la  queue , te 
deux  houpes  fur  la  telle , qui  le 
rendent  magnifique  ; celle  de  de- 
vant eft  d’un  plumage  noir  & fort 
fin  ; celle  de  derrière  la  telle  eft 
d’un  poil  long  , épais,  te  d'une 
couleur  d’ Aurore. 

Singes.  Les  Singes  y font  plus  gros  te 
p’us  méchans  qu’en  aucun  en- 
droit de  l’Afrique  ; les  Negresles 
craignent , te  ils  ne  peuvent  aller 
fculs  dans  la  campagne  fans  cou- 
rir ri  {que  d'être  attaquez  de  ces 
Animaux , qui  leur  prelèntent  un 
bacon  , & les  obligent  à fe  bat- 
tre. J'ay  entendu  dire  aux  Portu- 
gais, que  fouvent  ils  les  avoient 
vû  porter  lur  les  arbres  de  peti- 
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tes  filles  de  fept  à huit  ans  , &c 
qu’on  avoit  une  peine  incroyable 
à les  leur  ofter.  La  plupart  des 
Ncgres  croyent  que  c’câ  une  Na- 
tion étrangère , qui  s’eft  venue  peu- 
pler dans  leur  Pais,  & qu’ils  ne 
parlent  point  de  peur  de  travail- 
ler. 

L’air  de  cette  Riviere  eft  fort 
mal-fain,  à caufe  des  pluyes  qui 
y tombent  continuellement  pen- 
dant fix  mois  de  l’année  , depuis 
Juin  jufqu  en  Novembre.  Ce  qui 
fait  que  les  Etrangers  ont  de  la 
peine  à y refifter  ; cet  air  produit 
des  fièvres  lentes , qui  minent  en- 
tièrement un  homme  avant  de  le 
faire  mourir.  Nous  en  fîmes  une 
funefte  expérience  ; nous  fortî- 
mes  avec  plus  de  deux  cent  cin- 
quante malades,  & il  en  mourut 
plus  des  deux  tiers.  Ces  pluyes 
viennent  quelquefois  avec  des 
coups  de  vent  terribles , & d'au- 
tant plus  à craindre  9 qu’un  Bâti- 
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ment  en  eft  furpris  tout  d'un 

coup. 

Les  Portugais  y ont  plufieurs 
habitations  en  differens  endroits , 
& fur  tout  au  Bourg  deGilofriéej 
où  ils  ont  une  petite  Eglife  fort 
pauvre  i ceux  qui  veulent  s’y  éta- 
blir, de  quelque  Nation  qu’ils 
foient,  donnent  tous  les  ans  au 
Roy  la  valeur  de  cinquante  écus, 
outre  les  prefens  qu’ils  font  com- 
me obligez  de  lui  faire  dans  de 
certaines  Fêtes,  6c  lors  qu’il  en- 
tre dans  leur  Gazes,  où  il  trouve 
toujours  quelque  chofe  qui  l'ac- 
commode , 6c  que  ces  pauvre  gens 
n’o  feraient  lui  refufer. 

Le  grand  Commerce  qui  fe 
fait  fur  cette  Riviere,  en  a rendu 
les  peuples  bien  plus  polis  que 
ceux  de  Corée  $ iis  font  bien  meil- 
leurs Mahometans  , 6c  fur  tout 
portent  un  grand  refpeéi  à ceux 
qui  les  commandent  j ils  ne  les 
abordent  point  qu  un  genouil  en 
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terre , 8c  fe  jettent  du  fable  fur  la 
telle  pour  marque  de  foumiflion. 

Leurs  Cazcs  font  propres  &c  bien  Cazes: 
bâties,  elles  font  faites  d’une  ter- 
re graffe,  liante,  & qui  s’endur- 
cit facilement  j elles  font  couver- 
tes de  feiiilles  de  Palmier  fi  bien 
arrangées  , que  la  pluye  & les  ar- 
deurs du  Soleil  n’y  peuvent  péné- 
trer ; leur  figure  eft  ronde , 8c  on 
ne  peut  mieux  les  comparer  qu’à 
nos  Glacières.  La  plupart  des  Nè- 
gres s'y  divertiffcnt  a raiforçncr  de 
l’Alcoran,  ou  àjoüerd’un  Infini- 
ment qu’ils  appellent  Balafo , pen- 
dant que  leurs  femmes  cultivent 
la  terre.  Le  Balafo  n’efl  autre 
chofe  qu’un  arrangement  de  re-  ment0 
gle  d’un  bois  fort  dur , qui  dimi- 
nuent peu  à peu  en  longueur  , & 
qui  font  liées  enfemble  par  des 
corroyés  de  cuir  fort  minces.  Ces 
mêmes  corroyés  paffent  autour 
de  petites  baguettes  rondes,  qu'on 
met  entre  chacune  de  ces  réglés 

Diij 
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pour  y lai fTer  un  petit  intervalc. 
Cet  Infiniment  a en  cela  allez  de 
rapport  avec  un  des  noflres  : mais 
celui  des  Ncgres  efl  bien  plus  com- 
pofc,  en  ce  qu’ils  attachent  de£  \ 
fous  jufqu’à  dix  ou  douze  Calbaf- 
les , dont  les  differentes  grolfeurs , 
font  le  même  effet  que  les  tuyaux  - 
d’Orgues.  Il  fe  touche  avec  des 
baguettes  qui  ont  le  bouton  cou- 
vert  de  cuir,  pour  rendre  le  fon 
moins  rude.  ! 

Les  Portugais  nous  ont  dit,  que 
les  Ncgres  qui  font  avancez  dans 
les  terres , te  avec  qui  ils  ont  peu 
de  commerce , font  tout  à fait 
fauvages,  fe  vantent  d’être  grands 
Sorciers  , ont  peu  de  Religion  ; 
que  lors  qu’il  meurt  un  Roy , pou 
quelqu’un  des  principaux  , ils  le 
mettent  dans  une  Gaze  neuve  , 
tuent  fa  femme  Favorite , & un 
certain  nombre  d’Efclaves  pour 
le  fervir  dans  l’autre  monde  ; te  < 
qu’enfin  après  avoir  fait  quelques 
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jricrcs , 6c  avoir  mis  dans  cette 
Cazc  des  vivres  & du  Tabac  pour 
m temps  aflez  confiderablc , ils  la 
:ouvrcnt  de  terre. 

Le  24.  fur  le  midy  nous  defeen-  D<?p*r£ 
limes  la  Rivière , & le  lendemain  pour  la 
ur  les  huit  heures  du  matin  nous 
ippareillâmes.  Le  Flibuftier  paf-  fil. 
a auprès  de  nous  j 6c  nous  (àlüa 
le  cinq  coups  de  Canon  ; nous 
ui  répondîmes  d'un  j nous  fai- 
sons route  pour  le  Brefil,  6c  lui 
?our  la  Mer  rouge  -,  nous  lui  don- 
lâmcs  deux  pièces  de  Canon , de 
a Poudre,  des  Baies  quelques 
Bœufs,  à condition  qu’il  mettroit 
en  palfant  le  Prince  Negre  d’Af- 
finy  fur  fes  terres.  Monfieur  de 
Gcnnes  s’en  ctoit  charge , & ne 
pouvoit  pas  le  faire  fans  rom- 
pre le  voyage  qu’il  avoit  entre- 
pris. 

Le  lé.  6c  le  27.  nous  eûmes 
beaucoup  de  calme. 

Le  2$.  le  feu  prit  à fond  de  cale 
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dans  un  baril  d’Eau-de-Vie  : mais 
il  fut  bien-toft  éteint  par  la  dili- 
gence quoi)  fit  avec  un  grand 
nombre  de  couvertes  , 8c  de  hardes 
moüillées. 

Le  nombre  de  nos  malades  aug- 
mentant tous  les  jours , 8c  la  plu- 
part mourant  faute  de  rafraîchit 
femens , on  tint  Confeil  le  30.  pour 
fçavoir  s’il  étoità  propos  de  con- 
tinuer la  soute  du  Brefi! , ou  de 
relâcher.  Ce  dernier  avis  fut  fuivi , 
8c  il  fut  conclu  qu’on  iroit  cher- 
cher les  Mes  du  Cap  Verd,  donc 
l’air  eft  beaucoup  plus  fain , qu'à 
la  Cote  de  Guinée. 

Le  3.  Septembre  nous  eûmes 
des  vents  forcez,  qui  nous  étans 
contraires  nous  auroient  mis  au 
large  des  Mes , 8c  peut-être  hors 
d’état  de  les  gagner  > ceft  pour- 
quoy  nous  fîmes  route  pour  Go- 
rce , afin  d’y  prendre  quelques 
rafraîchi  {Terrien  s en  attendant  les 
Vents  favorables  pour  tetôurner 

aux 
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aux  liles  du  Cap  Verd. 

Le  5 . à la  pointe  du  jour  nous 
reconnûmes  la  terre , & fur  les  lîx 
heures  du  foir,  nous  mouillâmes 
devant  Gorée  , où  nous  prîmes 
quinze  Bœufs,  & quelques  Cha- 
loupées d'eau;  & le  9.  nous  remî- 
mes à la  voile  avec  un  vent  favo- 
rable. 

Les  12.  13.  &:  14.  nous  eûmes 
beaucoup  de  calme. 

Le  ij.  fur  les  huit  heures  du 
matin  nous  découvrîmes  Bille  de 
May  ^ d’où  nous  fîmes  route  pour 
celle  de  S.  Vincent. 

Le  17.  nous  vîmes  une  Ifle,donc 
les  terres  nous  parurent  fort  hau- 
tes &:  embrumées  ; la  hauteur 
nous  lit  juger  que  c’étoit  S.  Ni- 
colas. 

Le  iS.  &:  le  1 9 . les  vents  nous  fu- 
rent contraires. 

La  nuit  du  19.  au  20.  les  vents 
fc  rangèrent,  &:  fur  les  deux  heu- 
res apres  minuit  nous  découvrî- 
E 


'Ils  re- 
lâchent 
à Co- 
rée. 


fO 

mes  la  terre  à la  faveur  de  la  Lu- 
ne j nous  demeurâmes  le  relie  de 
la  nuit  à la  Cape,  & à la  pointe 
du  jour  nous  reconnûmes  que  c’é- 
toit  fainte  Lucie.  Sur  les  deux 
heures  apres  midy  nous  encrâmes 
dans  le  canal , qui  fepare  les  Mes 
. de  S.  Vincent  &:  de  S.  Antoine  ; 
&;  lors  que  nous  fûmes  à une  por- 
tée de  moufquet  d’une  grande 
Roche  en  pain  de  fucre  qui  eft  au 
milieu  de  ce  canal  à Tentrée  de 
la  Baye  de  S.  Vincent,  où  nous 
devions  moüiller,  le  calme  nous 
prit , ôc  nous  fûmes  obligez  de 
nous  faire  remorguer  par  nos  Cha- 
loupes contre  le  courant , qui  nous 
portoit  delfus.  Nous  palTâmes  la 
nuit  dans  une  perpétuelle  inquié- 
tude; le  vent  duroit  li  peu,  &:  chan- 
geoit  li  fouvent,  que  nous  n’ofâ- 
mes  donner  dans  cette  Baye  qu’à 
la  pointe  du  jour. 

ils  def-  Le  2 2 . nous  drelfâmes  des  tentes. 

ecndcî  v pour  nos  ma[a(jes  ^ 
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etoient  en  grand  nombre  ; plu- 
sieurs outre  les  fièvres  de  Gambie, 
ecoient  atcaquez  du  Scorbut  , 5c 
de  ifio.  hommes  d’équipage,nous 
n'en  avions  pas  8a.  en  état  de  tra- 
vailler. 

L’Me  de  S.  Vincent  eft  inhabi- 
tée , ftérile  & couverte  de  monta- 
gnes fort  hautes  j il  y a peu  d’eau 
douce  i le  bois  y eft  rare  , 5c  on 
n’y  moüille  que  pour  la  feureté 
de  fon  port.  Nous  y trouvâmes 
une  vingtaine  de  Portugais  de  i’îfi- 
le  de  S.  Nicolas , qui  y étoient  de- 
puis deux  ans  pour  faire  des  cuirs 
de  Chèvres,  dont  cette  Ifle  eft 
pleine  ; ils  prenoient  ces  animaux 
avec  des  Chiens  fi  bien  dreftez 
a cette  chafte  , qu’ils  en  appor- 
toient  toutes  les  nuits  douze  ou 
quinze  chacun. 

La  Tortue  eft  aufti  en  grande 
abondance  autour  de  cette  Me  ; 
il  y en  a de  différentes  efpeces  , 
5c  qui  pefent  jufqu’à  trois  & qua- 
Eij 
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trc  cent  livres.  Ces  animaux  vont  à 
terre  faire  leurs  œufs , les  cachent 
dans  le  fable  , ôc  s’en  retournent 
fans  les  couver  ; ils  n’éclofent  qu’au 
bout  de  dix-fept  jours  , &:  en  font 
enfuite  neuf  fans  pouvoir  aller  au 
fond  de  l’eau  : ce  qui  fait  que  les 
oifeaux  en  détruifent  plus  des  trois 
quarts. 

Le  z$.  nous  envoyâmes  vôtre 
Canota  S.  Antoine  pour  y traiter 
des  rafraîchilfemens  ; nos  gens  qui 
étoient  conduits  par  deux  Portu- 
gais de  faint  Vincent  , dépendi- 
rent à quelques  maifons  de  cam- 
pagne , où  ils  furent  bien  reçus 
des  habitans  , qui  leur  donnè- 
rent quelques  Poules , &;  quantité 
de  finies  du  Pais  , comme  des 


Figues,  du  Raizin  , des  Bananes, 
des  Oranges , des  Citrons , &:  des 
Melons  d’eau  j & leur  dirent  que 
fi  on  vouloit  y renvoyer  en  trois 
jours , iis  iroient  avertir  au  Bourg  , 
d’où  on  nous  apporteroit  Bœufs, 


de  M.  de  Genneïl  53 

Cochons,  Poules,  Canards,  Fruits;, 
& ce  que  nous  pourrions  fouhai- 
ter.  Ce  Bourg  eft  fitué  au  milieu 
de  plufieurs  hautes  montagnes  , 
qui  en  rendent  l'accès  difficile;  il 
y a plus  de  500.  Habitans  portans 
les  armes & quantité  d’Efclaves 
noirs;  les  Peres  Cordeliers  y ont 
une  Eglife.  Les  Portugais  de  cet- 
te Ifle , comme  tous  ceux  des  au- 
tres Iflcs  du  Cap  Verd  y ont  le 
teint  bazané,  font  bonnes  gens  * 
& fort  fociables  ; ils  vivent  d’une' 
efpece  de  pain  qui  font  de  Mil 
& de  Bananes  ; ils  nourriffent 
quantité  de  Bœufs,  d’Afncs,  de 
Chèvres,  de  Cochons  & de  Vo- 
lailles; ils  cueillent  de  bon  Vin,  &: 
d’excellens  Fruits;  & cette  Ifle,  où 
Pair  eft  fain  & toujours  temperé,, 
peut  paffer  pour  un  lieu  de  déli- 
ces. 

Le  16.  fur  les  deux  heures  apres 
minuit,  il  vint  mobilier  auprès  de 
nous  un  Vaiffeau  Marchand  de 
E iij 
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Nantes  , qui  venoit  faler  de  la 
Tortue  pour  la  Martinique.  S’il 
avoit  fçü  trouver  fi  bonne  com- 
pagnie, il  n’auroit  pas  entré  fi  har- 
diment : mais  il  ne  nous  apper- 
çut  que  lorfqu’il  ne  fut  plus  temps 
de  s en  dedirej  & s’il  eutaufïi  bien 
cte  Angîois , il  eut  payé  les  vio- 
lons. Il  nous  apprit  la  perte  de 
Namur , & nous  dit  qu’il  avoit 
paflé  par  rifle  S.  Nicolas,  où  les 
habitans  Favoient  engagé  à ra- 
mener leurs  compatriotes  , dont 
ils  n’avoient  entendu  aucunes  nou- 
velles depuis  qu’ils  étoient  à faint 
Vincent.  Il  tint  fa  parole  ; les 
Portugais  le  menèrent  fous  le 
vent  4e  rifle  dans  une  ance  , où 
la  Tortue  efl:  en  plus  grande  quan- 
tité qu’en  aucun  autre  endroit  ; 
ih  iuy  aidèrent  à faire  fa  pefche, 
&:  il  les  ramena  à Saint  Nico- 
las. 

Le  27.  la  Flûte  alla  chercher  à 
S.  Antoine  les  rafraîchiffemens 
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que  les  Portugais  nous  avoient 
promis  , & que  nous  ne  pûmes 
avoir  que  le  premier  O&obrc,  par 
la  difficulté  qu’il  y a de  les  transpor- 
ter au  bord  de  la  Mer.  Nous  en 
eûmes  1200.  Poules,  100.  Co- 
chons, plus  de  25.  Bœufs,  &:  quan- 
tité de  Fruits  j le  tout  pour  de  la 
Toile , des  Chapelets , des  Miroirs, 
du  Ruban  , des  Couteaux  , Sc 
quelques  autres  femblables  mer- 
ceries , qui  leur  firent  beaucoup 
plus  de  plaifir  que  tout  l’argent 
que  nous  aurions  pû  leur  donnera 
parce  que  comme  ils  n’ont  point 
de  Port  dans  leur  Ifle,  les  Vai£> 
féaux  , n’y  abordent  que  tres-ra- 
rement;  & même  le  Roy  de  Por- 
tugal , qui  en  tire  des  gros  droits, 
eft  quelquefois  jufqu  à trois  ans 
fans  y envoyer.  Tous  ces  vivres  & 
une  quantité  prodigieufe  de  bon 
poilïon  que  nous  prîmes  en  cette 
Baye , remirent  un  peu  nos  Equi- 
pages. 


1.0a. 
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lourfcj  Parmi  les  Poiflons  que  nous  p e£ 

châmes,nous  en  trouvâmes  un  d’u- 
ne beauté  extraordinaire  par  les 
rayons  qu’il  a autour  de  l’œil,  & par 
quantité  de  taches  & d’hexagones 
d’un  bleu  tres-vifs  * on  le  nomme 
Bourfe. 

21$  re-  Le  4.  fur  les  huit  heures  nous  ap- 
«cnt  ia  pareillâmes  d’un  vent  de  Nord-Eft 
ïoute  pour  reprendre  la  route  de  Rio- 
^Brc~  Janeiro  ou  Riviere  de  Janvier  à la 
Côte  du  Brefil. 

La  nuit  du  y.  au  £.nous  payâ- 
mes entre  les  Ides  de  Saint  Jago  &: 
de  Fuogue.  Celle-là  ed  la  pre- 
mière de  toutes  les  Ides  du  Cap 
Verd,  &:  le  dege  d’  un  Evêque  j 
l’autre  n’ed:  qu’une  grode  monta- 
gne qui  brûle  continuellement  ; 
nous  en  vîmes  toute  la  nuit  le 
fômmet  en  feu  , & le  jour  il  ne 
nous  y parut  que  la  fumée.  Les 
Portugais  ont  plufieurs  fois  effayé 
d’y  faire  des  habitations:  mais  ils 
n’ont  pu  y réüilir  , pour  être  trop 
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incommodez  des  cendres  , & mê- 
me des  pierres  que  jette  le  Vol- 
can. 

Le  6.  &:  le  7.  nous  eûmes  de 
gros  coups  de  vent , de  la  pluie , &: 
du  tonnerre. 

Le  1 o.  nous  vîmes  deux  Sou-  So&- 
fieux } ce  font  des  efpeces  de  pe-  ^ar-& 
rites  Baleines  , qui  jettent  l’eau  foüins. 
fort  haut  & avec  grand  bruit. 

Nous  vîmes  auflî  quantité  de  Mar- 
foüins  , qui  nous  fuivirent  pen- 
dant plus  de  deux  heures  y ils 
font  de  la  groffeur  d’un  Cochon, 
vont  par  rang  &:  par  files  comme 
des  Compagnies  d’infanterie  , Sc 
font  quelquefois  plus  de  deux  mil- 
le. 

Les  11.  11.  13.  &:  14.  nous  eû- 
mes des  pluies  continuelles , &;  des 
vents  fort  inconflâns  : ce  qui  fur- 
prit  beaucoup  nos  Pilotes  , qui 
s’étoient  entendus  en  approchant 
les  Côtes  d’Afrique  , de  trouver 
les  vents  Alizées  qui  y font  afTez 
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ordinaires  entre  les  Tropiques;  ce- , 
pendant  nôtre  eau  dimmuoit,  nous  ! 
avions  la  moitié  de  nos  Equipages  : 
malades , & nos  Negres  crévoient  j 
tous  les  jours. 

Là  nuit  du  30.  au  31.  nous  paf. 
famés  la  Ligne  à un  Degré  ou 
environ  du  premier  Méridien  , & ! 
cette  même  nuit  nous  vîmes  une 
Comete  5 qui  dura  jufqu’au  19. 
de  Novembre.  Nous  ne  reflêntî-  1 
mes  point  les  chaleurs  cxcefîives  > ' 
les  calmes  ennuyeux , dont  tou-  1 
tes  les  Relations  menacent  ceux 
qui  traverfent  la  Zone  Torride;  , 
nous  eûmes  toujours  quelque  peu 
de  vent  , & les  nuits  affez  frai-  I 
ches. 

Le  4.  Novembre  nous  vîmes  : 
force  PoifTons  volans , &:  des  Fre-  1 
gates.  Les  PoifTons  volans  font 
à peu  prés  de  la  grofTeur  du  Ha-  S 
rang  : mais  leur  tête  eft  plus  quar- 
ree  , &c  leurs  aîles  ne  font  autre  ï 
chofe  que  deux  nageoires  fort  ; 
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longues  qui  les  foûtiennent  hors 
de  l’eau  , tant  qu’elles  gardent  un 
peu  d’humidité.  La  Dorate  & la 
Bonite  leur  font  une  guerre  conti- 
nuelle dans  l’eau , & les  oifeaux  en 
l’air. 

La  Fregate  eft  un  gros  oifeau  LaFre* 
de  couleur  grife  ; il  a les  jambes  &ate’ 
courtes  , les  pâtes  comme  une 
Oye , ôc  la  queue  fourchue , & fcs 
aîles  ont  quelquefois  jufqu’à  fept 
& huit  pieds  d’envergure  j il  vole 
avec  beaucoup  de  rapidité,  &c  on 
en  voit  jufqu  a trois  cens  lieues  au 
large. 

Le  ï 3.  nous  donnâmes  ordre  à la 


Félicité  de  forcer  de  voiles , parce 
qu’elle  avoir  befoin  de  Carener;  &£ 
en  même  temps  pour  chercher  des 
magazins , où  nous  pulîîons  en  ar- 
rivant débarquer  nos  marchandi- 
fes  de  Gambie. 

Le  1 7.  nous  vîmes  quantité  d’Oi-  ifle  de 
féaux  , &c  le  lendemain  nous  re- 
connûmes  Fille  de  FAfccnfiom  l°* 
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Cette  Me  eft  à plus  de  150.  licuës 
de  la  Côte  du  Brelîl  ; elle  eft  petite  l 
& fort  efcarpée. 

li  fait  llr  ü arriva  une  chofe  afifez 

un  extraordinaire  au  fujet  d’une  Truïe  ; 
ftre»  pleine  , que  nous  avions  prife  à 
îaint  Antoine  ; elle  mit  bas,  ôcle  ; 
premier  de  fes  petits  fut  un  mon- 
ftre  , qui  avoit  le  corps  d’un  Co-  : 
chon  , les  oreilles  & la  trompe 
d’un  Eléphant , & au  defliis  de  cet-  ; 
te  trompe,  qui  étoit  au  milieu  du  ' 
front,  un  œil  à deux  prunelles. 
C’auroit  été  quelque  chofe  de 
curieux , s’il  eut  pu  vivre  : mais  la 
mere  le  tua  d’abord  qu  elle  le  i 
vit. 

Le  24.  fer  les  quatre  heures 
apres  midy  > nous  reconnûmes  la 
terre  : mais  comme  les  vents  & 1 
les  courans  nous  étoient  contrai- 
res , nous  ne  pûmes  mouiller  que  i 
le  16.  Nous  jettâmes  l’anchre  aux 
fàlntc  ^esriàmtc  Anne  du  côte  de  la 
Aline.  Terre  ferme , dont  ces  Mes  font  , 
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éloignées  de  deux  petites  lieues; 
elles  fervoient  autrefois  de  retraite 
aux  Hollandois  , lorfqu’ils  entre- 
prirent la  conquefte  du  Brelîl.  El- 
les font  trois  ; la  plus  grande  eft 
au  milieu , elle  a environ  une  lieue 
5c  demi  de  circuit,  5c  du  côté  de 
la  Terre- ferme  une  ance  de  fa- 
ble fort  agréable,  5c  où  on  fait 
de  tres-bonne  eau.  On  y trouve 
quelques  fruits  fauvages,  du  Pour- 
pier , 5c  de  petites  Cenfes  cane- 
lées  qui  ont  à peu  prés  le  goût  des 
nôtres. 

On  entend  chanter  dans  les  bois, 
dont  ces  Mes  font  couvertes, quan- 
tité de  petits  Oifeaux  fort  agréa- 
bles, 5c  dun  plumage  rare;  en- 
tr’autres  des  Perroquets,  des  Cardi- 
naux 5c  des  Colibris. 

Le  Cardinal  eft  uncefpece  de 
petit  moineau  , dont  les  aides  5c  la 
queue  font  noires  , 5c  le  refte  du 
corps  d’une  couleur  d’écarlate  tres- 
vivc. 


Ce  ri  Tes 
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Le  Colibri  efl  un  petit  Oifeau  i 
gros  comme  un  Hanneton  , 8c  i! 
d'un  plumage  verd  ; il  a le  bec 
longuet,  & tire  fa  fubftance  des  n 
fleurs  comme  nos  Abeilles  ; fon  t 
nid  efl:  de  la  grofleur  d’un  œuf,  1 
& efl:  d’autant  plus  curieux, qu’il  t 
efl:  fait  d’un  coton  tres-fin , & fuf-  i 
pendu  à des  branches  fort  me-  i 
nues.  Il  y a du  côté  de  la  Mer  des  i 
Foux  en  fl  grande  abondance  ,$’[ 
que  nos  Matelots  en  tuoient  cinq  « 
fix  d’un  coup  de  bâton  : ce  font  i 
des  Oifeaux  gros  comme  des  Ca-  ij 
nards,  8c  qui  volent  ordinairement  ( 
autour  des  Ifles  &:  des  Roches  qui  « 
font  un  peu  avancées  dans  la  Mer.  ; 
Les  deux  autres  Ifles  font  beau-  1 
coup  plus  petites , & forment  avec 
la  grande  au  Nord  & au  Sud  des  J 
canaux  , où  on  pourroit  pafler  i 
dans  un  befoin.  Celle  du  Nord 
a du  cote  de  la  Terre  ferme  un  î 
acuq  fort  commode  pour  care-  I 
ner  des  Bâtimens  ; celle  du  Sud  t 
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ïi’eft  qu’une  grolfe  Roche  ron- 
de. 

Il  y a vis  à vis  fur  la  Cote,  un 
petit  bourg  de  Portugais , où  1 ous 
envoyâmes  nôtre  Chaloupe  cher- 
cher quelques  rafrail chiffe  mens 
pour  nos  malades.  Nos  gens  y 
trouvèrent  les  habitans  fous  les 
armes  , Sc  prefts  à leur  empêcher 
la  dcfcente  au  moindre  foupçon. 
Ils  furent  pillez  il  y a quelques  an- 
nées par  des  Forbans , &:  depuis  ils 
fe  tiennent  fur  leurs  gardes  d’abord 
qu’ils  voyent  quelque  Navire. 
Nous  en  eûmes  deux  Bœufs,  du 
poilfon  fec , des  fromages , des  lé- 
gumes , quelques  fruits , & le  tout 
fort  cher. 

Le  27.  nous  fifmes  de  l’eau,  & le 
28.  nous  appareillâmes  pourla  Ri- 
vière de  Janeiro. 

Le  29,  nous  doublâmes  le  Cap 
Frie,  & le  30.  fur  les  huit  heures 
du  matin  nous  croyant  à peu  prés 
par  le  travers  de  la  Rivière , nous 
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tirâmes  un  coup  de  Canon  , pour 
avertir  que  nous  avions  befoin 
d'un  Pilote  : mais  ayant  louvoyé 
d’un  bord  8c  d’autre  jufqu’à  trois  \ 
heures  après  midy  fans  avoir  de 
nouvelles , 8c  fans  en  pouvoir  re- 
connoiftre  l’embouchure  , nous  1 
mouillâmes  à trois  lieues  de  terre, 

envoyâmes  nôtre  Canot  le  long  ] 
de  la  Cote  pour  la  Chercher.  Les  * 
Portugais  de  fainte  Anne  nous  | 
avoient  bien  dit  qu’il  y avoit  à 
Pentrce  une  grande  Roche  en  pain 
de  fucre  : mais  au  lieu  d’une  nous 
en  vifmes  deux  allez  éloignées  l’u-  5 
ne  de  l’autre  : ce  qui  nous  emba- 
raffoit. 

Notre  Canot  paffia  la  nuit  à ■ 
l’ancre  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière^ fous  le  Canon  des  Forts, 
qui  l’arrêterent  ; à la  pointe  du  1 
jour  l’Officier  qui  étoit  dedans  , 
fut  trouver  le  Gouverneur  de  la 
Ville;  & fur  les lix  heures  du  foir 
il  revint  nous  apprendre  qu’on  fai-, . 

foie 
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(bit  difficulté  de  nous  lailTer  en- 
trer,  fous  prétexte  du  grand  nom-^J 
bre  de  malades  que  nous  avions  : de  1er» 
mais  c’étoit  plutôt  que  n’ayant  pas1^1^ 
accoutumé  de  voir  d’autres  Navi-aans 
res  que  de  leur  Nation,  & que  crai*  Rl?ic“. 
nant  que  nous  ne  fuffions  en  guer=»lc° 
re  contr’eux,  ils  furent  fi  épouven- 
tez  de  notre  arrivée , que  d’abord) 
que  nôtre  Corvette , ( qui  ayolt 
entré:  huit  jours  avant  nous  ) pa^ 
rut,  toutes  les  femmes  fe retirèrent 
à la  campagne  avec  les  meilleurs» 
effi:ts  delà  Ville; 

Le  2.  fur  les  fix  heures  du  matîn^ 
nous  appareillâmes  pour  nous  ap- 
procher-, & fur  les  neuf  heures  il, 
vint  un  Officier,  qui  nous  fit  monil-- 
1er  à une  demi  portée  de  Canoiap 
des  Forts,  qui  font  des  deux  cô^ 
tez  de  cette  Riviere  j enfuite  il  fu&~- 
faire  fon  rapport  au  Gouverneur^, 

& nous  promit  qu’il  ferait  fom- 
poffibîe  pour  qu’on  nous  envoyais 
un  Pilote.- ■ 


F 
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Dans  cette  incervale  il  Ce  leva 
un  vent  forcé  , qui  nous  obligea 
d appareiller,  parce  que  l’anchre 
derada  , de  que  nous  dérivions 
fur  un  banc  de  roches  qui  efl 
au  milieu  de  la  Kiviere  : mais  tes 
Forts  qui  avoient  ordre  denous  ar- 
rêter , de  qui  fans  confiderer  le 
danger  où  nous  ét.ons  de  nous 
perdre,  croyoïent  que  nous  vou- 
lions nous fervir de loccafion  pour 
entrer  malgré  eux , tirèrent  douze 
ou  quinze  coups  de  Canon  au  tra- 
vers de  nos  mats  pour  nous  faire  I 
mobilier.  Ils  faifoient  les  braves  y 
parce  qu’ils  fçavoient  qu’ayant 
befoin  d eux  , n’ous  n’oferions 
leur  répondre.  Nous  mouillâmes, 

& un  quart  d’heure  apres,  il  palfa 
tm  Officier  , qui  nous  îàifTa  un 
Pilote,  de  un  Médecin  pour  vffi- 
ter  nos  malades  j il  nous  dit  que  , 
nous  pouvions  lever  l’anchre,  de  ; 
qu’il  alloit  au  Fort  porter  les  or- 
dres du  Gouverneur  : mais  com-  ; 
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me  nous  fumes  fous  voile,  avant 
qu’il  y fut  arrivé  nous  en  e£ 
fuïâmes  encore  plus  de  dix  coups 
de  Canon  , qui  percerent  nôtre 
Pavillon  , démontèrent  un  des 
Sabords  de  la  farnte  Barbe  7.  &c 
palferent  enjre  nos  mats  fans  bief- 
fer  petfonne.  Nous  allâmes  moüil- 
1er  avec  le  Séditieux  à une  petite' 
lieue  de  la  Ville  5 le  Gouverneur 
ne  voulut  pas  laifîer  entrer  le  So- 
leil d’Afrique  ni  la  Gloutonne 
parce  qu’il  avoir  ( difoit-il  ) or- 
dre du  Roy  de  Portugal  de  ne 
fouffrir  point  plus  de  trois  Navi- 
res de  guerre  étrangers  dans  for& 
Port. 

La  nuit  fuivante  du  2..  au  5.  Te’ 
Soleil  d’Afrique,  qui  étoit  encore^ 
à l’embouchure  de  la  Riviere,  dé- 
rada  ; & comme  le  courant  le~ 
portoit  fur  le  banc  de  roches  y 
dont  j’ay  déjà  parlé , fans  qu’au- 
cun de  fes  Ancres  put  îrarrefter. 
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8c  mit  des  feux  à tous  fes  mats  ! 
pour  demander  du  fecours  * nous  > 
luy  envoyâmes  nos  Chaloupes  , 
qui  le  tirèrent  de  cet  endroit,  où  ! 
il  fe  feroit  indubitablement  per-  t 
du  fans  elles.  Il  appareilla  le  me-  1 
me  jour  pour  Tille  grande, qui  en  ] 
eft  à vingt  lieues  , 8c  la  Flûte  fut  i 
mouiller  dans  une  petite  Baie  3 
qui  ell  à Tembouchure  de  la  Ri-  t 
viere  , où  elle  attendit  que  la  ' 
Corverte  fut  fortie  pour  entrer. 
Moniteur  de  Gennes  fut  fe  plain-  ; 
dre  au  Gouverneur  de  Tinfulte  ) 
qu’on  nous  avoir  faite  en  entrant  3 | 
8c  de  ce  qu’il  laiHbic  ainli  les  Na- 
vires du  Roy  en  danger.  II  s’ex-  s 
cufa  fur  ce  que  la  populace  étoit 
émeûë‘,  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à I 
luy , que  nous  ne  fulïions  entrez  ) 
d’abord,  8c  que  par  la  fuite  il  fe-  • 
roit  pour  nous  ce  qui  feroit  en  fon  i 

©nnaet  pouvoir.  ^ ; 

les  ma-  Le  4.  nous  mîmes  nos  malades  » 

icnc  3 * Cerrc  un  petit  Bourg  , qui  1 
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fait  face  à la  Ville  de  l’autre  côte 
de  la  Riviere. 

Le  5.  le  Gouverneur  nous  en-  Us  ^ 
t-4'i  rallie— 

voya  un  Pilote  , qui  nous  mena  rcnt 

mouiller  à un  quart  de  lieue  de  la  point 

Ville,  que  nous  nefaluames  point:  ,aV^ 

parce  qu’on  ne  voulut  pas  nous 

rendre  coup  pour  coup. 

Le  iy.  il  entra  un  Navire  qui 
venoit  de  la  Baïe  de  tous  les 
Saints. 

Le  17.  5c  le  18.  il  entra  deux 
autres  Bâtimens,qui  venoient  de  la 
Côte  d’AngoIe,,.  chargez  de  Ne- 
gres. 

Le  20.  nous  donnâmes  un  fuif 
au  Navire. 

Le  11.  la  Félicité  fortit  pour 
l’Ifle  Grande  5c  la  Gloutonne 
entra  en  fa  place  pour  prendre 
quelques  quintaux  de  bifcuit,que 
nous  fifmes  des  farines  que  nous 
avions  apportées  d’Europe  ; elle 
y chargea  aufli  des  viandes  falées, 
de  la  farine  de  Manioc  3 ou 
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d’Yuca,  de  la  Calfave,  du  Riz  p : 
du  Mayz , de  la  Guildive  & au- 
tres vivres , que  nous  payâmes  des 
marchandées  de  Gambie , fur  lef- 
quelles  nous  perdifmes  beaucoup  : i 
Pacce  Gouverneur  ayant  fait 
lionne-  défenfes  aux  habitans  de  trafiquer  | 

Gou-  avec  nous  5 & vouIanc  être  le 
ver-  feul  vendeur  & acheteur,  nous  fu- 
aeur.  mes  obligez  de  les  luy  donner  à 

meilleur  marché quen  Europe:  ce  | 

qui  fait  voir  la  mauvaife  foy  de 
cette  Nation , dont  plus  des  trojs  i 
quarts  font  originairement  Juifs; 
nous  luy  vendifmes  aulFi  nos  Nè- 
gres , dont  nous  retînmes  les  plus 
robuftes , pour  remplacer  une  par- 
tie de  nos  Equipages , que  la  ma-  1 
ladie  de  Gambie  avoit  éclaircis  , 

& dont  le  notre  feul  étoit  déjà  1 
affoibli  déplus  de  cinquante  hom- 
mes. 

Nous  reliâmes  jufq’au  27.  dans 
cette  Riviere,  qtri  peut  palier  fans 
contredit  pour  une  des  plus  feures 
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5c  des  plus  agréables  de  l’Améri- 
que j avant  de  fe  décharger , elle 
forme  une  grande  Baie, où  ies  Vaif- 
féaux  font  comme  dans  un  bafïin  ; 
le  fond  en  eft  bon,  & les  vents  y 
font  rompus  par  ies  hautes  terres 
qui  l’environnent  î le  banc  de  ro- 


ches qui  eft  à fon  embouchures , 
où  on  ne  peut  palfer  qu’à  une  de- 
my  portée  de  Canon  des  Forts 
qui  la  commandent  des  deux  co- 
tez, contribue  beaucoup  à la  feu- 
reté  du  Port. 

A deux  lieues  de  cette  embou-  s.  Se- 
chureeft  la  Ville  de  S.  Sebaftien 
qui  eft  le  Siégé  d’un  Evêque  , 8c 
du  Gouverneur  de  la  Province  ; 
elle  eft  fituée  fur  le  bord  Occi- 
dental de  la  Riviere,&:  dans  une 
belle  plaine  entourée  . de  hautes 
montagnes  j elle  efl  grande  3 bien 
bâtie , & les  rues  en  font  droites; 
les  maifons  magnifiques  des  Je- 
fuites  8c  des  Benediâins  , qui  la 
terminent  des  deux  cotez  % ciaa^ 
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cune  fur  une  petite  hauteur  , en 
rendent  la  veûë  fort  agréable.  Elle 
n’a  aucunes  Fortifications  du  côté 
de  la  campagne,  de  elle  n’eft  défen- 
due que  par  un  petit  Fort, qui cft 
fur  le  bord  de  la  Mer  au  bas  des. 
Jefuites. 

Ses  Habitans  font  propres  3 de 
d’une  gravité  ordinaire  à leur  Na- 
tion > ils  font  riches  de  aiment  le 
trafic  ; ils  ont  grand  nombre  d’Ef- 
c laves  noirs  , outre  plufieurs  fa- 
milles entières  d’indiens  qu’ils  en- 
tretiennent dans  leurs  Sucreries , 

&:  à qui  ils  ne  veulent  pas  oftec  * 
la  liberté  , comme  étans  naturels  | 
du  Pais.  Leurs  Efcîaves  font  pour  j 
la  plupart  toutes  les  affaires  de  la  I 
maifon  : ce  qui  les  rend  fi  mois 
&;  fi  effeminez,  qu’ils  ne  daigné- 
roient  pas  fe  baiffer  pour  prendre 
eux-mêmes  une  épeingle  , dont  ils  } 
auroient  befbin.  Le  luxe  efl  fi  j 
ordinaire  parmy  eux  , que  non  ! 
feulement  les  Bourgeois  , mais 

même’ 
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même  les  Religieux  peuvent  en- 
tretenir des  femmes  publiques 
fans  craindre  la  cenfure  &c  les  me- 
difanees  du  peuples , qui  leur  por- 
te un  refped  tout  particulier  ; 
l’impureté  n’eft  pas  le  feul  défaut 
de  ces  Moines  impies  ; ils  vivent 
dans  une  ignorance  crafTejonen 
trouve  tres-peu , qui  fçachent  le 
Latin  , & il  eft  à craindre  qu’ils 
ne  nous  faffent  voir  l’incendie 
d’une  autre  Sodome.  On  trouve 
par  tout  le  Bref!  des  légions  de 
Cordeliers  , de  Carmes  , &:  de 
Benédidins  : mais  iis  fe  foucient 
peu  de  la  converfion  d’un  nom- 
bre infini  de  pauvres  Indiens,  qui 
ne  demandent  qu’à  être  inftruits 
des  lumières  de  l’Evangile  ; & il 
n’y  a dans  tout  ce  vafte  Pais  que 
huit  ou  dix  bons  Peres  Capucins 
François,  &:  quelques  Jefuites, 
qui  s’employent  avec  un  zele  ex- 
traordinaire à ces  faintes  Mif- 
fions. 


G 
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Je  ne  puis  m’empêcher  de 
rapporter  une  pente  avanture  qui 
arriva  à un  jeune  homme  de  nô- 
tre Efcadre  ; il  eut  quelque  dé- 
mêlé avec  un  habitant , &;  fut  obli- 
gé de  mettre  l’épée  à la  main  pour 
fe  défendre  : mais  fe  voyant  feul 
ôc  preifé  par  un  grand  nombre  de 
Portugais  , il  prit  le  parti  de  la 
retraite  3 ôc  voyant  la  porte  des 
Carmes  ouvertes  , il  entra , 
croyant  trouver  un  azile  afiuré  : 
mais  il  éprouva  bien  le  contrai- 
re ; car  un  de  ces  charitables  Re- 
ligieux luy  déchargea  fur  la  tête 
un  coup  de  fabre  , dont  il  porte- 
ra toute  fa  vie  les  marques;  il  en 
accourut  plulieurs  autres  , qui  le 
chargeront  de  coups  de  basons , 
ôc  le  remirent  entre  les  mains  des 
habitans,  qui  eurent  compafliort 
de  luy  , ôc  horreur  du  procédé 
de  ces  Moines.  Ce  que  je  dis  de 
ces  faux  Religieux  ne  doit  en  rien 
offenfer  ceux  qui  font  leur  de- 
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'Voir , puifque  les  inve&ives  qu'on 
fait  fur  les  libertins  , ne  font  qu’au- 
gmenter le  refped  qu’on  doit  avoir 
pour  ceux  qui  cherchent  Toccahon 
de  montrer  leur  zele , & de  répan- 
dre leur  fangpour  la  gloire  deje- 
fus-Chnft. 

Le  terroir  de  cette  Riviere  efl  Cannes 
fertile  en  pâturages  , Tabac  &;  ^ Su~ 
Cannes  , dont  on  fait  non  feule- 
ment de  tres-beau  Sucre  , mais 
encore  une  efpece  d’Eau- de  vie 
très -forte,  que  nous  appelions 
Guildive.  Ces  Cannes  viennent 
de bouture/onc pleines  de  nœuds, 
qui  pouffent  des  feüiiles  fembla- 
bles  à celles  des  Rofeaux , & croiR 
fent  par  filions  comme  le  Bied  ; 
lorfqu’elles  font  cueillies  on  les' 
porte  au  moulin  pour  les  mou- 
dre , & le  jus  qui  en  fort,  coule  pat 
des  canaux  dans  des  chaudières, 
où  on  .fait  & rafine  le  Sucre  à peu 
prés  comme  le  Salpêtre.  Ce  terroir 
cft  aufîi  très- fertile  en  Riz,  en 
G ij 
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May z en  Manioc , qui  font  des 
racines , qui  pouffent  un  petit  ai> 
bufte  de  quatre  à cinq  pieds  de 
haut,  & viennent  de  bouture  ; les 
champs  où  on  les  plante , 6c  où  on 
les  laiffe  jufqu’à  deux  &:  trois  ans 
fur  pied , font  affez  femblables  à 
ceux  de  nos  Chenevieres.  Ces 
racines, qui  fervent  de  pain  à une 
grande  partie  de  l’Amérique,  font 
groffes  fc  longues  comme  des  ca- 
rottes ; on  les  égruge  fur  des  râpes 
faites  exprès , & on  en  fait  de  la  fa- 
rine en  tirant  entièrement  le  jus , 
qui  eft  le  poifon  du  monde  le 
plus  fubtil,&:  qu’on  a loin  de  faire 
écouler  danss  des  lieux  foûterrains, 
de  peur  que  les  beftiaux  n en  boi- 
vent. 

La  plupart  des  Portugais  man- 
gent cette  firme  telle  qu’elle  eft; 
d’autres  en  font  une  efpecede  pe- 
tites gallettes,  qui  font  cuire  fur 
des  platines  de  fer  deftinées  à cet 
tifage. 
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Les  legumes  &:  les  fruits  y font 
en  abondance  ; les  Choux , les  Oi- 
gnons^les  Laiétuës,  le  Pourpier  , 
les  Melons, les  Melons-d’eau,  les 
Citroüilles , le  Raizin , &:  plufieurs 
autres  fruits  que  nous  voyons  en 
Europe,  y croiffent  parfaitement 
bien.  Ceux  du  Pais  font , l’Orange, 
la  Banane , l’Ananas  , la  Patate  , 
PIghname,  le  Cocos,  la  Goyave, 
&:  quantité  d'autres  , dont  ils  font 
de  tres-bonnes  confitures. 

L’Ananas  croît  comme  un  Arti- 
chaud,  & refifemble  à une  grofle 
Pomme  de  Pin  ; fes  feuilles  font 
longues , épaiffes , & armées  de  pe- 
tits piquans  jil  porte  une  couronne 
de  ces  mêmes  feuilles,  & peut  paf- 
fer  pour  le  meilleur  fruit  de  toute 
l'Amerique. 

La  Patate  &righnamc  font  des 
racines  aifez  femblables  au  Toupi- 
nambous.  La  Patate  ajle  goût  de 
Maron,  &;  fe  mange  ordinairement 
grillée. 

Giij 
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L’Ighname  eft  fade,  mais  beau- 
coup plus  faine  , &:  plus  grolfe 
que  la  Patate  5 elles  font  toutes 
deux  excellentes  dans  le  pota- 
ge 

Le  Cocos  vient  fur  un  arbre  , 
qui  cft  à peu  prés  comme  le  Pal- 
mier. Ce  fruit  eft  fort  gros  , &£ 
n’a  rien  qui  ne  puiffe  fervir  ; il  eft 
couvert  d’une  étoupe  dont  on  fe 
fert  à calfeutrer  les  Navires  pré- 
férablement au  Chanvre  j cette 
etoupe  levée , on  trouve  une  grof- 
fe  Noix  dure  & en  ovale  y dont 
on  fait  les  taifes  les  autres  ou- 
vrages , qui  portent  le  nom  de  Co- 
cos. Cette  noix  renferme  du  fruit 
blanc  d’un  goût  de  noizette  , at- 
taché tout  autour  de  répaifTeur 
du  petit  doigt  ; & enfin  le  milieu 
efi:  rempli  d’un  grand  verre  d’une 
liqueur  fraiche  & approchante  du 
petit  laiét  : de  forte  que  ce  fruit 
ïeul  peut  faire  fubfifter  un'  hom- 
me } auili  la  plupart  des  Indiens 
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ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
faire  aucuns  vivres,  lorfqu’ils  fça- 
vent  trouver  des  Coquiers  dans  les 
endroits  où  ils  doivent  aller. 

La  Goyave  eft  tant  (bit  peu  plus 
grofTe  qu’une  Noix  verte,  la  chair 
en  eft  rouge  , fort  pierreufe  , &C 
d’un  goût  de  Pefche  ; l’arbre  qui 
produit  ce  fruit  reflemble  à nos 
Pruniers. 

Il  y a quantité  de  Bœufs  , de 
Cochons  , de  Moutons  , dç  Vo* 
(ailles  ôc  de  Gibier  : mais  tout  y 
eft  extrêmement  cher.  La  Flore 
qui  y vient  tous  les  ans  de  Portu^ 
gai  apporte  des  vins , des  farines,, 
de  l’huile  j du  fromage , des  draps* 
des  toiles, & toutes  les  marchan- 
difes  qui  y (ont  neceflaires  ; & ea 
échange  charge  du  fucre  des 
cuirs  &:  de  l’huile  de  Poifton,  donc 
le  Roy  de  Portugal  tire  des  Im- 
pôts confiderables.  On  y faifoic 
autrefois  du  Tabac  en  quantité:: 
mais  prefentement  il  eft  défendu 


î O 


Ville 
de  faint 


comme  un  des  plus  grands  obfîa- 
clés  au  commerce  de  la  Baye  de 
Tous- les- Saints;  il  eft  aufîi  dé- 
fendu d’y  faire  du  bled  &c  du  vin3 
pour  ne  pas  rompre  le  commerce 
d’Europe  , donc  les  habitans  fe 
pourroient  palier  , comme  font 
dans  la  Capitainie  de  S.  Vincent 
ceux  de  S.  Paul  , dont  l’hiftoire 
cft  allez  particulière  , pour  en 
toucher  quelque  chofe  en  par- 
lant. 

Cette  Ville  qui  eft  à dix  lieuës 


Paul  dans  les  terres  , tire  fon  origine 
Tribu  v „ _/t\  . , r , • , 


taire  & ^un  afTemblage  de  brigands  de 
non  fu-  toutes  Nations 


3 qui  peu  a peu  y 
°nt  formé  une  grande  Ville  . 
Ponu-  un^  alpece  de  République  , ou  ils 
gaL.  fefont  une  loy  dene  point  recon- 
noître  la  Gouverneur.  Ils  y font 
enfermez  par  des  hautes  monta- 
gnes , & on  ne  peut  ni  y entrer  y 
ni  en  forcir  que  par  un  petit  défi- 
lé , qu’ils  gardent  de  peur  d’être 
furpris  par  les  Indiens  , avec  qui 
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ils  (ont  prefque  toûjours  en  guer- 
re, & de  peur  que  ceux  quils  ont 
fait  efclaves  ne  s’enfuyent.  Ces 
Pauliftes  vont  jufqu  a 40.  ou  50» 
enfemble  , armez  de  Fléchés , ôc 
de  Boucaniers , dont  ils  Te  fervent 
plus  adroitement  que  nation  du 
monde;  ils  traverfent  tout  le  Bre- 
fil  ; vont  jufqu’aux  Rivières , ou  de 
la  Plate  , ou  des  Amazones , 
s’en  reviennent  au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  mois  , quelquefois 
avec  plus  de  300.  Efclaves , qu’ils 
touchent  comme  des  troupeaux 
de  Bœufs  ; & lorfqu’ils  les  ont  un 
peu  alïujettis , ils  les  envoyent  à 
la  campagne  cultiver  la  terre  , ou 
les  employent  à pefeher  de  FOr? 
qu’ils  trouvent  en  fi  grande  quan- 
tité, que  le  Roy  de  Portugal  , à 
qui  ils  en  envoyent  foigneufement 
le  cinquième , en  tire  tous  les  ans 
plus  de  huit  à neuf  cens  Marcs. 
Ils  luy  payent  ce  droit , non  pas  par 
crainte  , car  ils  font  plus  puifïans 


Hon- 
nêteté 
d’iiti 
For  ru- 
gais. 
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que  luy,:  mais  par  une  coutume 
de  leurs  peres,  qui  n’étans  pas  en- 
core bien  établis  dans  leur  retrai- 
te , vouloient  fe  tirer  de  la  domina- 
tion des  Gouverneurs  jfous  prétexte 
de  ménager  les  interefls  du  Roy  > 
dont  ils  fe  difent  aujourd’huy  tri- 
butaires, non  pas  fujets , afin  de  fe- 
couer  le  joug  a la  première  occa- 
fion. 

Le  2,5.  nous  rembarquâmes  le 
refie  de  nos  malades  ,,  qui  outre 
quatre  ou  cinq,  étoient  tous  allez 
gaillards.  Le  Commandant  du  lieu 
ou  ils  étoient,  étoit  un  bon  vieil- 
lard , homme  de  probité  , & qui 
îfavoit  nullement  les  maniérés  in- 
tereffées  des  Portugais  j il  traita  ces 
malades  avec  une  charité  pater- 
nelle 3 & leur  donnoit  à fes  dépens 
des  œufs , des  confitures , du  vin  , 
&£  généralement  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  befoin;  il  s’offrit  meme 
à garder  chez  luy  les  plus  malades 
jufquà  notre  retour* 
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le- 17.  nous  mîmes  à la  voile  , Départ 
bc  palTâmes  entre  les  Forts , les  j^°“ 
Canons  détapez  , les  meches  al-  ro, eJ 
lumées,  6c  tous  prefts  à leur  ré- 
pondre , s’ils  eurient  voulu  nous 
inqùietter  fur  le  faîut  , où  nous 
faire  attendre  des  ordres  du  Gou- 
verneur pour  for  tir.  Nous  n’a- 
vions plus  belbin  d’eux,  6c  ils  le 
connurent  bien  ; ils  étoient  tous 
rangez  fur  leurs  parapets  ,6c  mar- 
quoient  être  ravis  de  nôtre  dé* 
part  parce  qu’ils  étoient  fatiguez 
des  gardes  continuelles  qu’ils  fi- 
rent pendant  que  nous  y fûmes. 

Le  Gouverneur  fe  trou  voit  fi  peu 
en  fureté  ^ qu’il  manda  tous  les 
habitans  de  quatre  lieues  à la  ron^- 
de  , & nous  ne  fumes  pas  firtoft. 
forcis  , qu’il  fit  conftruire  au  de£ 
fous  de  la  Ville  un  Fort  de  quel- 
ques pièces  de  Canon  fur  une  pc* 
titc  Ifle,  qui  commande  la  Rade, 

6c  où  les  François  s’étoient  ha,* 
bituez  au  commencement  que 
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cette  Riviere  fut  découverte» 

Le  19.  apres  beaucoup  de  caî- 
me  nous  moüillâmc's  fur  les  fept 
heures  du  foir  dans  le  canal  de  l’I£ 
le  Grande. 

Le  30.  il  fît  une  chaleur  fî  in- 
fupportable  , quon  brûioit  ju£ 
ques  dans  l’eau.  L’aprés-midy , il 
vint  du  large  une  petite  bife , 
qui  modéra  l’ardeur  du  foleil  » 
nous  appareillâmes  , &:  fumes  à 
trois  lieues  de  là  moüiller  auprès 
du  Soleil  d’Afrique  à une  portée 
du  fuxil  de  terre  , dam  une  ance 
de  fable  fort  agréable , où  on  eft 
à l’abry  de  tous  vents , &;  où  on 
trouve  la  meilleure  eau  du  mon- 
de. 

L’Ifîe  Grande  a environ  dix- 
Gran-  huit  lieues  de  tour  ; elle  cft  haute 
& couverte  de  bois  d’une  épai £ 
feur  fî  prodigieufe,  qu’on  n’y  peut 
marcher  deux  cens  pas  de  fuite } 
il  y a des  plaines  entières  d’Oran- 
gers  &c  de  Citronniers  > on  y trou- 
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e aufli  plufieurs  fruits  fauvages  , 
:ommc  la  Poire  de  Mapou  , qui 
iorte  un  coton  roux , te  dont  on 
ait  des  matelas  qui  peuvent  du- 
er  une  éternité  : car  en  les  ex- 
>ofant  de  temps  en  temps  au  fo- 
eil  , le  coton  fe  renfle  de  luy- 
nême,  te  le  matelats  eft  comme 
îeuf.  Nous  en  trouvâmes  un  au- 
:re,  qui  eft  gros  comme  une  Noix 
rerte,  te  qui  femble  avoir  la  tête 
;ouronnée  de  doux  de  girofle  ; 

1 y a aufli  quantité  de  ces  ani- 
maux que  nous  appelions  Tatous, 
te.  dont  les  écaillesOrncnt  les  Bou- 
tiques des  Apoticaires;  la  chair  en 
sft  ferme  , te  a le  goût  du  Porc 
frais. 

Il  y a fur  la  Côte,  vis  à vis  de 
cette  ance  un  gros  Bourg  Portu- 
gais, où  il  y a environ  4.  à 500. 
habitans , te  deux  Convents  un 
de  Carmes,  te  l’autre  de  Corde- 
liers. Nous  y achetâmes  quelques 
Bœufs  , de  la  Volaille , du  Poif- 
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C«^quc  fon  fec  s & quatre  Pirogues,qut 
■que  Pi-  nous  coûtèrent  depuis  40.  jufqu  à 
vogues,  8 o.  écus.  Ce  font  de  grands  Ca- 
nots fort  longs,  faits  d'un  feul  ar- 
bre creufé  j elles  font  legeres  / 
propres  pour  les  defeentes,  6c  peu- 
vent porter  jufqu’à  60.  hommes. 
Le  Gouverneur  de  Rio -Janeiro 
avoit  envoyé  faire  défenfe  aux 
habitans  de  nous  rien  vendre  : 
mais  ils  n’en  firènt  pas  beaucoup 
d’ecat,  & nous  donnèrent  ce  que 
nous  demandâmes  ; ils  ont  tous  des 
habitations  dans  les  montagnes , &; 
voudroient  bien  s’affranchir  com- 
me les  Pau  liftes. 

Janvier  Le  y.  de  Janvier  1696.  apres  avoir 
1696 ' fait  nôtre  eau  & nôtre  bois, nous 
fîmes  voile  pour  le  Détroit  de 
Magellan. 

Les  6.  7.8.  &:  9-  nous  eûmes 
beaucoup  de  calme,  &:  le  10.  étans 
a 40.  lieues  de  terre,  nouscom- 
mencâmes  à élonger  la  Côte  à 
cette  diftance  pour  parer  les  bancs 
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le  fable,  qui  font  à l’entrée  de  la 
liviere  de  la  Plate  &;  qui  vont 
>eaucoup  au  large. 

La  nuit  du  n.  au  11.  nous  fai- 
’ant  par  le  travers  du  Cap  S.  An- 
oine  , nous  perdîmes  la  Félicité. 
Cependant  il  faifoit  un  beau  clair 
le  lune  , la  mer  étoit  belle  , le 
rent  médiocre  3 & on  ne  pouvoir 
;n  attribuer  la  faute,  quà  la  négli- 
gence de  ceux  qui  faifoient  le 
fuart , qui  pour  fe  fier  trop  au  beau 
emps,  fe  feraient  endormis.  Nous 
Mmes  plufieurs  coups  de  Canon , 
k.  tinfmes  tous  differentes  routes 
jour  la  chercher  : mais  ce  fut  inu- 
:ilement. 

Le  1 3 . nous  vîmes  beaucoup  de 
Loups  Marins , qui  dormoient  fur 
«“4qs  à fleur  d’eau. 

La  nuit  du  16.  au  17.  nous  eûmes 
un  tonnerre  épouventable  &:  beau- 
coup de  pïüye. 

Le  19.  nous  vifmes  quelques  Ba- 
leines , des  Margots , & une  quan- 
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tiré  prodigieufe  d’autres  Oileaux* 
qui  nous  Envoient  le  long  du  bord 
comme  des  Canards. 

Le  30.  nous  vifmes  des  herbes, 
& force  Goimonj  nous  crûmes  être 
prés  de  terre  : mais  la  fonde  nous  fie 
voir , que  nous  en  étions  encore  à 
plus  de  40.  lieues. 

Le  3 1.  la  Mer  fut  fi  couverte  de 
petites  Ecrevififes , qu’on  auroit  pû 
luy  donner  le  nom  de  Mer  Rouge; 
nous  en  prifines  plus  de  dix  mille 
avec  des  paniers. 

Levrier  Le  i . & 2.  Février  les  vents  furent 
6'  violens , & la  Mer  grolfe. 

La4-  furie  midy,  nous  recon- 
nûmesle  CapS.Ynez  de  las-Bar 
rcras;  les  terres  en  font  baffes,  &: 
autant  que  nous  le  pûmes  difeer- 
ner  fort  fteriles  ; nous  y vifmes, 
une  fumée  afiez  grofie , pour  nous 
faire  juger  qu’il  y avoir  des  habi- 
tans.  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
navigué  fur  ces  Côtes,  &:  qui  en 
ont  fait  des  Relations,  difentque 

lorfque 


Cap  S. 
If  nez. 
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arfque  les  Sauvages  y voyent 
.border  quelque  VailTeau,  ils  font 
le  grands  feux  , 8c  des  Sacrifices 
u Diable  pour  le  conjurer  d’exci- 
er  quelque  tempête  3 qui  le  faffe 
)erir. 

Le  3 . 8c  le  6.  les  vents  furent 

ort  inc  on  flans , & le  Ciel  embru- 

/ 

ne. 

Le  7.  fur  les  trois  heures  apres 
ni  nuit  la  Flûte  tira  un  coup  de 
3 a non  pour  nous  avertir  qu’elle 
/oyoit  la  terre  * nous  mouillâmes  , 
jarce  qu’il  nous  étoit  important 
ie  la  reconnoître  j & à la  pointe 
du  jour  nous  vifmes  un  Cap  que 
frôtre  Pilote  8c  deux  de  nos  Offi- 
ciers , qui  avoient  déjà  paffé  le 
Détroit  de  Magellan  , affuroient 
être  celuy  des  Vierges.  Les  vents 
varièrent  8c  devinrent  contraires^ 
ce  qui  fit  que  nous  ne  pûmes  ap- 
pareiller 3 pour  l’aller  reconnos- 
tre.- 

Lel  les  vents  continuèrent  toâ* 

H 
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jours  à nous  être  contraires  ,&  fur 
les  deux  heures  apres  midy  , ils 
redoublèrent  avec  tant  d’impe- 
tuofité  que  nôtre  cable  cafTa  ; nous 
ne  pûmes  hifïer  nos  vergues  que 
nous  avions  amenées  pour  don- 
ner moins  de  priic  au  vent  : ainfx 
n’y  ayant  point  d’apparence  dé 
pouvoir  porter  de  voiles,  nous  nous 
lailfâmes  dériver  au  gré  de  la  Mer 
jufqu’au  lendemain  quatre  heu- 
res du  matin , que  les  vents  s’étant 
un  peu  modérez  nous  appro- 
châmes la  terre  , & moüillâmes 
furie  midy  à l’entrée  de  laRivic- 
Rivkrc  re  de  fainte  Croix  , pour  y atten- 
Crou.e  ^re  un  vent  favorable  pour  rejoin- 
dre nos bâtimens.  A peine  eûmes- 
nous  laifle  tomber  l’Anchre  , que 
les  vents  fe  rangèrent,  la  mer  de- 
vint belle , & nous  fifmes  de  la  voi- 
le autant  que  le  jour  pût  le  per- 
mettre. 

Nous  pafTâmcs  la  nuit  à la  cape 
& à la  pointe  du  jour  nous  rejoi- 
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gniftnes  nos  Bâtimens , &:  filmes  Capdcs 
route  fur  le  Cap  dont  j’ay  déjà  par-  p^ris  ‘ 
lé,  que  nous  croyions  être  celuy  des  celuy 
Vierges  , aimant  mieux  nous  en 
rapporter  à ceux  qui  avoient  dé*  ges*- 
ja  été  fur  les  lieux,  qu’aux  Car* 
tes,  qui  fouvent  fe  trouvent  fauf 
fes  dans  des  endroits  aufïi  peu  fre* 
quentez  que  ceux-là.  Cependant 
nous  nous  engagions  infenfible*- 
ment  fur  un  Banc , d’où  nous  .au- 
rions eu  de  la  peine  a nous  tirer,  fi 
nous  n’euflions  de  bonne  heure  re- 
connu nôtre  erreur  par  la  fonde  5 
nous  revirâmes  promptement  de-* 
bord;  &:  élongeâmesla  Côte  à per 
tires  voiles. 

Le  1 j . nous  découvrifmes  un  au*  Cap  des 
tre  Cap  affez  femb labié  au  pre-J1^' 
rnier , & quoyque  nous  ne  puffions 
prefque  douter  que  ce  fut  celuy 
des  Vierges  , Fexperience  nous 
apprit  a nous  en  attirer  entière- 
ment. Nous  louvoyâmes  quelque 
temps  pour  laififer  dilîiper  la 

H i) 
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Entra- 

na. 

Baye 

Bou- 

caut. 
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me,  &:  fur  le  midy  nous  entrâmes 
dans  le  Détroit,  où  nous  fûmes 
moüiller  fur  les  quatre  heures  du 
foir  à 1 entrée  de  la  Baye  de  Pof. 
feffion , avec  un  vent  &:  un  courant 
favorables. 

Le  1 1.  à la  pointe  du  jour  nous 
appareillâmes:  mais  il  fît  il  peu  de 
vent,  que  nous  ne  pûmes  gagner 
trois  lieues  en  toute  la  journée. 

Le  13.  à la  pointe  du  jour  nous 
rappareillâmes , & filmes  de  la  voi- 
le autant  que  les  marées  nous  le 
purent  permettre  j fur  les  quatre 
heures  du  loir  nous  doublâmes  le 
Cap  Entrana,  & fûmes  moüiller  à 
l’entrée  de  la  Baye  Boucaut.  Nous 
y vifmes  quelques  Baleines , &: 
quantité  de  Marfoüins  tous  blancs, 
à l’exception  de  la  tête  & de  la 
queue. 

Le  14.  nous  levâmes  l’Anchre, 
&:  louvoyâmes  jufqua  midy,  que 
la  marée  nous  étant  contraire  , 
flous  mouillâmes  à deux  lieues  de 
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srre  au  milieu  de  la  Baye  Boucaut* 
i Cote  y eft  plate , fterile , &:  iln’y 
ni  eau,  ni  bois.  Nous  y trouvâ- 
mes des  Becaiïines  , plufieurs  Oi- 
*aux  de  mer,  & quelques  uns  de 
os  gens  nous  dirent  avoir  vu  une 
eue  dans  les  terres  des  Bœufs  , 
Luvages  &:  des  Chevres.  Il  y a 
comme  par  tout  le  Détroit  ) une 
uantité  prodigieufe  de  Jambles 
: de  Moucles,qui  ne  cedenten 
en  à celles  de  Charonne  j nous 
i avons  trouvé  dont  le  dedans 
efoit  jufquà  demy  livret  dont 
s coquilles  font  d'une  beauté 
harmante. 

Le  1 6.  nous  doublafmes  le  Cap  G®aP“ 
iregory  , &:  mouillafmes  fur  le  ry, 
sidy  à une  petite  lieue  de  l'Ifle  IfleS* 
int  Georges  ? que  nous  ne  pûmes  ou  de? 
mprecherde  plus  prés  ."parce  que  Pin- 
calme  nous  prit,  & que  la  ma-  gowns# 
:e  commençoit  à nous  êtrecon- 
aire.  Cette  Ifle  peut  avoir  une 
sue  de  tour  5 elle  eft  haute  & fe- 
Hiij 


24  Relation  du  Voyage 
chc  j nous  y trouvâmes  des  Cham* 
pignons , pluheurs  Oifeaux  de  mer> , 
&c  quelques  Cazes  de  Sauvages  i 
abandonnées;  nous  y prifines  auiïï  ; 

Pin-  *ïueI(Fcs Pingouins  donc  cette 
gôuïns.  porte  le, nom  , pour  la  gram*  j 
de  quantité  qu’y  en  trouvèrent  les  ! 
Anglois,  qui  lont  ainlî nommée.  ; 
Ces  animaux  font  un  peu  plus  ; 
gros  que  les  Oyes  , ont  les  pâtes  \ 
courtes  * le  plumage  gris  & fort 
épais  j leursaidesfont  fins  plu  nés, 
& ne  leur  fervent  que  de  nageoi* 
res;  ils  vivent  la  plupart  du  temps 
dans  l’eau , fe  retirent  à terre  pour 
dormir  x & y font  des  tanières  com- 
me les  Renardsi  La  plupart  de 
nos- Meilleurs  y palferent  la  nuit*, 
p^ur  avoir  le  plailir  de  voir  des 
Marins  ^ouPs  ^arins-  Ces  animaux  mon- 
tent fur  des  roches  fort  elcarpées, 
s, y mettent  fur  le  cul  comme  des 
Singes  ■,.&  font  un  bruit épouven- 
table  pour  appeller  leur  femelle. 
Lorfqu’ds  ont  des  petits  , ils  les 
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traifnent  dans  le  bois , leur  appor- 
cent  du  Poiffon,  & les  carcflént 
auflî  tendrement  qu’une  mere  fait 
fes  en  fans. 

Le  1 8.  il  fe  leva  un  vent  forcé  qui 
nous  obligea  derelafcheràla  Baye 
Boucaut,  où  nous  mouïllafmes  le 
foir  à l’abry  du  Cap  Gregory  5 la 
Flûte  nous  fuivit,  & les  autres  tin- 
rent bon. 

Les  19.  & 10.  il  fit  grand  froid, ês 
'es  vents  redoublèrent.  Nous  vif- 
nés  de  grands  feux  fur  Lille  de 
Fuoguej  les  Sauvages  avoient  envie 
le  nous  parler  .-ruais  la  mer  fut  fi 
^rofie  que  nous  ne  pûmes  faire 
eur  affaire. 

Nous  appareillâmes  le  n.dou- 
>lafmes  le  Cap  Gregory , & lorfi- 
jue  nous  fûmes  par  le  travers  de 
’lfle  faint  Georges , que  nous  ran- 
gions d’affez  prés  la  fonde  à la 
nain  j nous  nous  trouvafmes  tout 
l’un  coup  dans  la  pointe-  dun 
>anc5  qui  n’étoit  pas  marqué  fur 
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la  Carte  * nous  mouïllafmes  petit 
envoyer  fonder ,,  &:  remifmes  era 
route  une  heure  apres. Nous  mouïl- 
lafmes fur  les  cinq  heures  du  foirà 
lïx  lieues  de  fille  Georges  dans 
une  ance  où  la  Côte  s’élève  agréa- 
blement , &:  commence  à être 
couverte  dc=  bois  j il  y a de  petites 
Rivières  , où  on  peut  faire  de  tres- 
bonne  eau  j nous  y trouvafines 
du  Selery  , des  Grofeilles  , des 
Renards , des  Outardes, des  Gri- 
ves, des  Canards,  des  Cormorans* 
& quantité  d’autres  Oifeaux  de 
mer. 

Le  12.  Sc  le  zy  les  vents  furent 
contraires. 

Le  14.  nous  fifmes  voile,  8c  fur 
le  midy  nous  rejoignifmes  nos  Bâ- 
timens , que  nous  avions  quittez  2 
Fille  fain t Georges, Sc  qui étoient 
moüillez  à deux  lieues  de  la  Baye 
Famine.  Nous  fifmes  en  cet  en- 
droit de  tres-bonne  eau,  mais  avec 
un  peu  de  peine  : parce  que  la 
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Cote  e fl:  pleine  de  Roches.  Nous 
y vifmes  pour  la  première  fois  des 
Sauvages  ; ils  étoient  huit  ou  dix  ges  a» 
qui  conftruifofent  fur  le  bord  de  Detroit 
la  Mer  deux  petits  Canots  d’écor- 
ce  qu ils  n’abandonnoient  point , & 

& nous  prioient  par  fignes  de  n’y 
pas  toucher,  il  y avoir  parmi- eux 
une  grande  vieille  qui  paroiiîoit 
âgée  de  80.  ans  , &;  qui  fembloit 
en  quelque  façon  commander  les 
autres  j ils  avoient  des  frondes , 
des  flèches,  & cinq  ou  flx  petits 
Chiens , dont  ils  fe  fervent  appa- 
remment pour  la  chafle.  Leurs 
flèches  avoient  pour  pointe  une 
pierre  à fufil , taillée  en  langue  de 
Serpentavec  beaucoup  d’induftrie* 
ils  fe  fervoient  aufli  de  gros  cail- 
lous  taillez  pour  couper  le  bois  , 
n’ayans  ni  ufageni  connoiflance  du 
fer. 

Ces  Sauvages  font  d’une  cou- 
leur  olivaftre  , robuftes  &:  d’une 
taille  avantageufe;  leurs  cheveux 
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font  noirs  , longs  coupez  au  def- 
fus  de  la  tête  en  maniéré  de  cou- 
ronne; ils  fe  peignent  de  blanc  le 
vifage  3 les  bras  6c  pluheurs  autres 
endroits  du  corps.  Quelque  froid 
qu’il  falfe,  ils  font  toüjours  nuds , 
à l’exception  des  épaules  qu’ils 
couvrent  de  peaux  de  Chiens  de 
Mer,  & de  Loups  Marins  5 ils  vi- 
vent fans  religion  &c  fans  aucun 
foucy;  ils  n’ont  point  de  demeu- 
re alfurée  , & fe  tiennent  tantoft 
dun  côté , tantoft  de  l’autre;  leurs 
Gazes  confident  feulement  en  un 
demy-cercle  de  branchages, qu’ils 
plantent  & entrelalfent  pour  fe 
mettre  à l’abry  du  vent.  Ce  font 
ccs  Patagons,  que  quelques  Au- 
teurs nous  difent  avoir  huit  ou 
dix  pieds  de  haut  , & dont  ils 
font  tant  d’exageration  , jufqu’à 
leur  faire  avaller  des  fceaux  de 
vin.  Ils  nous  parurent  fortfobres, 
& le  plus  haut  d’eux  n’avoit  pas 
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Le  2 5. nous  appareillâmes  : mais 
à peines  fûmes-nous  par  le  travers 
du  Cap  Frouvard  , que  nous  trou-  Cap 
vaines  des  vents  variables  &;  con-  Frof' 
traires  , qui  nous  obligèrent , n y 
trouvant  pas  moüillage3de  palier 
la  nuit  à la  cape. 

Le  16.  à la  pointe  du  jour,  les 

vents  s’etans  un  peu  rangez , nous 

filmes  voile  j fur  les  deux  heures 

apres  midi  nous  doublâ  mes  le  Cap 

Frouvard  , &:  Fur  les  dix  heures 

du  loir  le  Cap  Holland  : mais  avec 
i f / Câ? 

des  coups  de  vents  epouventa-  Hoi- 

bles,  qui  fortoient  d’encre  deux  lan^* 
montagnes  , ôc  nous  furprenoient 
le  plus  fouvent  au  milieu  d’un 
grand  calme.  Sur  le  minuit  il  le 
leva  un  vent  forcé  , qui  nous  obli- 
gea de  relâcher  5 le  premier  moüil- 
lage  que  nous  pûmes  trouver  , 
fut  deux  lieues  au  dellus  du  Cap 
Frouvard  dans  une  grande  Baye 
fort  commode,  où  nous  reliâmes 
jufqu’au  3.  du  mois  fuivant  àfai- 

I ') 
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re  du  bois  & de  l’eau  dans  une  Ri- 
vière, qui  s'y  décharge,  &:oùles 
Chaloupes  montent  quand  la 
Mer  efh  haute.  Nous  y trouvâmes 
dans  un  petit  Mot,  qui  eft  au  mi- 
lieu , un  Cadavre  à demy  pourry , 
&:  couvert  d’environ  un  pied  de 
terre  ; nous  ne  pûmes  diliinguer 
fi  c’étoit  un  Européen  , ou  un 
Sauvage  , &;  il  n’y  eut  que  des 
peaux  de  Loups  Marins  quenous 
trouvâmes  auprès  , qui  nous  fi- 
rent juger  que  c’étoit  un  natu- 
FratT  ^u  Pais.  Cette  Baye  n’é- 
çoife , tant  point  marquée  dans  Les  Gar- 
u Rl‘  tes  , nous  la  nommâmes  Baye 
deGen  Françoife  , &c  donnâmes  à la  Ri- 
nes.  viere  le  nom  de  Monfieur  de  Gen- 
nes. 

j. Mars  Nous  appareillâmes  le  3.  de  Mars 
16)6.  avec  un  vent  favorable  : mais  à 
peins  eûmes-nous  doublé  le  Cap 
Frouvard,  que  les  vents  varièrent 
à leur  ordinaire  avec  des  rifées  , 
qui  venoient  par  bourades  , ÔC 
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nous  mettoient  le  plat  bord  à 
beau , lorfque  nous  y penûons  le 
moins.  Nous  paflames  la  nuit  à 
la  cape  ; les  vents  forcèrent  ; & 
nous  fûmes  obligez  de  relâcher 
deux  lieues  au  delfus  de  la  Baye 
Françoife  , que  nous  ne  pûmes  ga- 
gner. 

Le  5 . nous  fûmes  reconnoitre  la 
Baye  Famine , ainfi  nommée  : par- 
ce  que  la  faim  y ht  périr  les  habi- 
tans  d’une  nouvelle  Colonie  que 
Philippes  II. Roi  d’Elpagne  y atfoit 
voulu  établir  , s’imaginant  paf  là 
empêcher  le  paftage  de  la  Mer  du 
Sud  aux  étrangers.  Cette  Baye 
eft  grande  , le  fond  en  eft  bon , & il 
y peut  moüiller  quarante  Navires; 
il  y a autour  de  grandes  plaines, 
où  le  bled  pourroit  venir  facile- 
ment ; le  gibier  y eft  en  abondan- 
ce, & il  eft  vray  femblable  que  les 
Efpagnolsy  feroient  encore  fi  les 
Sauvages  ne  les  avoient  pas  man- 
gez. 


Iüj 
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Le  6.  nous  levâmes  l’Anchre,  SC 
doublafmes  le  CapFrouvard  6c  le 
Cap  Holland  , où  nous  fentimes 
comme  les  autres  fois , des  coups 
de  vents  terribles.  Le  lendemain 
fur  le  midy  , nous  moüiilafmes 
deux  lieues  au  deffous  du  Porc 
Galant. 

Le  8.  il  le  leva  un  vent  forcé, 
qu  fit  dérader  le  Soleil  d’Afrique  , 
6c  l’obligea  de  relafcher  à la  Baye 
Franço  fe. 

Lee?,  for  le  midy  les  vents  nous 
furent  aufii  favorables  que  nous 
puffions  les  fouhaiter  : mais  nous 
iven  pûmes  profiter  : parce  qu’il 
nous  fai  ut  attendre  le  Soleil  d’A- 
frique ? qui  ne  parut  que  le  len- 
demain à la  pointe  du  jour.  Nous 
appareillafines  : mais  les  vents  va- 
rièrent aufii  - toit , 6c  devinrent 
contraires  avec  beaucoup  de  pluye 
6c  de  grefle  ; nous  moüiilafmes 
une  lieue  au  deflous  du  Port  Ga- 
lant». 
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Les  vents  nous  furent  contraires 
jufquau  10.  & furent  fort  froids; 
il  tomba  beaucoup  de  pluye  , de 
grefte  & de  neige  y dont  les  mon- 
tagnes font  couvertes  toute  Tan- 
née. Nous  'fifmes  de  Teau  &:  du 
bois , & vifmes  quantité  de  Balei- 


nes. 

Le  30.  nous  fifmes  voile  avec  un 
vent  favorable  : mais  il  retourna 
bien  - toft  à fa  carrière  ordinaire , 
&:  nous  ne  pûmes  gagner  que  la 
Rade  du  Port  Galant,  où  nous 
reftafimes  encore  quinze  jours  3» 
avec  des  vents  froids  , beaucoup 
de  pluye  & de  neige.  Cette  Ra- 
de eft  grande  3c  à i’abry  des* 
vents  d’Oüeft  ; le  Port  eft  dans 
une  fituation  agréable  &c  tres-avan- 
tageufe  ; il  s’y  décharge  deux  pe- 
tites Rivières  dont  Teau  eft  ex- 
cellente ; on  y trouve  les  plus 
beaux  coquillages  du  monde,  des 
Alloüettes,  des  Grives , des  Ca- 
nards, & plufieursOifeaux  de  mer. 


Rade' 
du  Poirt 
Galans 


Avril 
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Nous  y entendifmes  plufieurs  Fois 
dans  les  montagnes  les  cris  des 
Sauvages  : mais  nous  ne  pûmes  lef 
voir. 

Le  3.  Avril,  comme  nous  com- 
mencions à être  courts  de  vivres , 
& que  la  faifon  étant  déjà  fort 
avancée  , il  n’y  avoir  plus  guere 
d’elperance  de  trouver  des  vents 
favorables  pour  entrer  dans  la 
Mer  du  Sud  , on  tint  Confeil,  6c 
il  fut  refolu,  que  lien  deux  jours 
les  vents  ne  cbangeoient  pas , 
nous  retournerions  à lllle  grande 
faire  des  vivres  pour  chercher  for- 
tune ailleurs.  Lon  peut  juger  dans 
de  fi  fafcheufes  conje&ures  , de 
quel  chagrin  6c  de  quel  defefpoir 
font  capables  des  gens  qui  elpe- 
roient  toute  leur  fortune  d’une  cn- 
treprile  li  belle  ; il  n’y  avoit  pas 
un  Matelot  qui  n’eut  mieux  aimé 
mourir  de  faim  que  de  relafcher» 
ils  s’accoutumoient  déjà  à manger 
les  Rats  , 6c  les  payoient  quinze 
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fols  prix  courant.  Quoy  que  nou3 
n’ayons  pas  été  affez  heureux  poui 
voir  ces  Côtes  fortunées  du  Perou> 
d’où  on  tire  ce  que  nous  avons  de 
plus  précieux , je  croy  qu°on  ne  fe- 
ra pas  fâché  de  fçavoir  lefujetqui 
nous  avoit  fait  entreprendre  d’y 
paffer. 

Vers  l’année  1686.  quelque  Fli- 
bu  Arers  de  rifle  faint  Donnngue  , 
qu’on  fçait  être  affez  ennemis  de 
la  paix  , après  avoir  battu  plu- 
fieurs  années  les  Côtes  de  Carack? 
de  la  nouvelle  Efpagne  , & de 
Cube , fans  y avoir  pu  faire  aucune 
fortune,  fe  refolureritdc  pafl'eren 
celles  de  la  Mer  du  Sud  , qu’ils 
fçavoient  être  beaucoup  plus  ri- 
ches, &;  moins  fortifiées.  Il  fe 
prefentoit  pour  cet  effet  deux  paf- 
fages  > l’un  par  terre , l’autre  par  le 
Détroit  de  Magellan.  Le  premier 
comme  le  plus  court  avoit  été 
ufité  par  quelques  autres  Flibu- 
ftiers  : mais  il  y avoit  deux  grands 
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obflacles  \ l’un  d’être  attaquez  en 
paffant  par  les  Indiens  , qui  font 
tantoft  en  guerre , tantoft  en  paix 
avec  les  Efpagnols  ; l’autre  de  trou- 
ver dans  cette  Mer  des  Bâtiment 
propres  pour  faire  leurcourfe.  Le 
Æers11  Pa^'age^u  Détroit  de  Magellan 
entrent  leur  parut  plus  leur  ; ils  entrèrent 
Mcrda  au  nom'ore  de  quatre-  vingt  hom- 
Sudpar  mes  en  ^a  Mer  du  Sud,  où  ils  fe 
k Dé-  firent  redouter  par  les  frequentes 
trou'  defcentes  qu’ils  firent  en  diffe- 
rens  endroits  , Sc  par  le  grand 
nombre  de  Vaiffeaux  richement 
chargez  qu’ils  prirent , & d’où  ce- 
pendant ils  remportoient  peu  de 
butin  , tant  parla  mauvaife  con- 
duite de  leur  troupe  mal  difcipli- 
nee,  que  parce  qu’ils  trouvoient 
les  marchandées  trop  embaraffan- 
tes  pour  des  gens  qui  n’ont  point 
de  retraite  ; iis  fe  contentoient 
de  les  rançonner  , &:  lorfqu’ils  y 
pouvoient  prendre  pour  cinq  à 
fix  mois  de  vivres , ils  fe  retiroient 
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au  large  dans  quelque  Me,  où  ils 
paffoient  le  temps  à la  chalTe  & à 
la  pefcke , & apres  y avoir  confu- 
mé  leurs  vivres, ils  retournoient  à 
la.  Côte. 

Apres  avoir  mené  cette  fune-  Ils  y 
lie  vie  l’efpace  de  fept  ans , quel-  anL 
ques-uns  émus  du  retour  de  la  pa- 
trie, refoiurent  de  repalfer  dans  la 
Mer  du  Nord  -,  ils  s’affemblerent 
pour  cet  effet  à l’Me  Fernand  , 
où  ils  partagèrent  leur  butin , & fe 
trouvèrent  avoir  huit  a neuf  mil 
livres  chacun.  La  refolution  pri- 
fe  de  repaffer,  vingt-trois  d’entr’- 
eux,à  qui  le  hazard  du  jeu  avoit 
fait  perdre  ce  qu'ils  avoient  été  fî 
long- temps  à gagner , refterent 
fur  cette  Me  avec  une  Pirogue  , 
dans  laquelle  ils  traverferentau  Pé- 
rou , refolus  de  périr  ou  de  rega- 
gner au  moins  leurs  lots.  Us  y en- 
levèrent cinq  riches  Vaiffeaux , en- 
tre lefquels  ils  choifirent  celuy 
qu’ils  crurent  le  plus  propre  pour 


Ils  re- 
paient 
dans  la 
Mer  du 
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achever  leur  voyage  ; ils  le  chargè- 
rent de  Fonte , de  plufieurs  mar- 
chandifes  des  Indes3  & des  vivres* 
& enfin  s’en  feroient  revenus  beau- 
coup plus  riches  que  les  autres,  s’ils 
n’avoient  pas  perdu  ce  Batiment 
dans  le  Détroit  de  Magellan,  où  ils 
relièrent  dix  mois  entiers  à con- 
duire une  Barque  du  mieux  qu’ils 
purent , & avec  toute  l’adrefie  que 
peut  fournir  une  neceffité  aulH 
prenante.  Ils  chargèrent  leur  Bar- 
que de  ce  qu’ils  purent  fauver  des 
débris  du  VailFeau,>&:  pafiferent  à 
Cayenne. 

Tous  nos  Flibuftiers  étans  re* 
paflfez  dans  la  Mer  du  Nord,  fon- 
gerent  à le  retirer  avec  leur  peti- 
te fortune;  quelques-uns  en  paf- 
fant  s’établirent  au,  Brefil , les  au- 
tres fe  retirèrent  à Cayenne  , à 
faint  Domingue,  &:  aux  autres Ifles 
de  l’Amerique  : mais  il  y en  eut 
quatre  ou  cinq , qui  ne  pouvant  le 
borner  à fi  peu  de  choie , refol u- 
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rent  de  faire  un  fécond  voyage  , 
& pour  cet  effet  pafferent  en  Fran- 
ce avec  de  bons  mémoires.  L’un 
d’eux  nommé  Macerty  s’adreflà 
à Moniteur  de  Gennes , qu’ii  fça- 
voit  être  fort  entreprenant.  Mon- 
fieur  de  Gennes  écouta  fon  def- 
fein  , & fut  à Paris  pour  en  re- 
prefenter  les  confequenccs  à la 
Cour,  en  s’offrant  d’executer  luy- 
même , ce  qu’on  voudroit  entre- 
prendre. ^ 

Les  proportions  de  Monfieur 
de  Gennes  furent  reçues  avec 
tout  le  fuccés  qu’ii  pouvoit  en  cf- 
perer  ; le  Roy  luy  fournit  des 
Vaiffeaux  à fon  choix  la  nou- 
veauté du  voyage  eut  tant  decré- 
dit , que  plufieurs  perfonnes  de  la 
première  qualité  fc  firent  un  plai- 
fir  de  s’intereffer  dans  fon  arme- 
ment; il  trouva  quantité  de  jeu- 
nes gens , quLpouffez  également 
par  la  curiofité  de  voir  défi  beaux 
Pais,  & par  l’occafion  d’y  faire 


ïio  Relation  du  Voyage 
quelque  fortune  , s’offrirent  avec 
empreffement  de  faire  la  campa- 
gne. Enfin  il  femble  que  tourne 
nous  étoit  favorable  , que  parce 
que  nous  ne  devions  pas  réiiffir  : 
mais  il  eft  à efperer  que  la  Cour 
ne  fe  rebutera  pas  d’une  entre- 
prife  fi  importante  j & qui  n’a  man- 
qué, que  par  le  peu  d’experience, 
que  nous  avions  pour  lors  de  la 
faifon  des  vents.  Tout  le  monde 
fçait  que  les  Efpagnols  ne  font  en 
état  de  nous  faire  la  guerre , que 
par  les  trefors  immenles  , qu’ils 
tirent  tous  les  jours  de  la  Nouvel- 
le Efpagne  & du  Pérou  j ils  fe 
font  rendus  maiffres  de  ces  paiil- 
bles  contrées  , en  verfant  le  fang 
d’un  nombre  innombrable  de 
pauvres  Indiens  , qui  ne  recher- 
choient  que  l’amitié  & l’alliance 
de  cette  fuperbe  nation  , qui  pour 
leur  imprimer  de  la  terreur,  fe  di- 
foit  descendue  des  Dieux.  Outre 
tous  les  fupplices  qu’ils  ont  pu 
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imaginer  pour  détruire  ces  pau- 
vres gens, ils  ont  pouffé  leur  cruau- 
té jufqu  a en  tuer  &:  vendre  à la 
boucherie  pour  nourrir  ceux  qui 
les  fervoient  ; cent  François 
peuvent  rendre  témoignage , que 
les  rivages  du  Pérou  font  encore 
aujourd’huy  couverts  des  fquelet- 
tes  de  ces  malheureufes  viétimes, 
qui  demandent  à Dieu  la  ven- 
geance de  leur  mort  , & la  liber- 
té de  leur  Patrie.  Rien  ne  peut 
donc  s’oppofer  à la  deftruétion 
de  ces  ennemis  de  Dieu  & de  la 
nature , qui  fous  le  nom  de  Chré- 
tiens font  renaiftrc  l’idolâtrie , & 
vivent  au  milieu  de  leurs  trefors 
dans  une  moleffe  , qui  n’eft  com- 
mune qu’aux  bêtes.'  Je  pourrois 
en  dire  davantage  : mais  il  faut 
reprendre  la  fuite  de  nos  infortu- 
nes. 

Le  y.  les  vents  étans  toujours 
contraires  , nous  appareillafmes 
pour  repaffer  dans  la  Mer  du  Nord, 


Dan- 
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comme  il  avoit  été  refolu  deux 
jours  auparavant.  A peine  fûmes- 
nous  fous  voiles  , que  les  vents 
changèrent  pour  mieux  nous 
joüer,  & nous  firent  faire  enco- 
re une  tentative  , qui  non  feule- 
ment fut  inutile  , mais  qui  nous 
eut  été  funefte  fans  un  fecours  vi- 
fible  de  Dieu.  Nous  n’eûmes  pas 
fait  unelieuë , que  ces  vents  favo- 
rables fe  terminèrent  à un  calme 
plat,  &:  que  les  Marées  ( dont  nous 
n’avions  pu  connoître  le  cours  de- 
puis le  Cap  Frouard  ) nous  acu- 
lerent  à la  Côte,  fans  que  jamais 
quatre  Chaloupes  puflent  nous 
tirer  au  large  ; nous  laiifâmes  tom- 
ber une  groffe  Anchre  , qui  dimi- 
nua beaucoup  la  force  du  cou- 
rant , fans  pourtant  nous,  empê- 
cher de  dériver  : parce  que  le  fond 
étant  à pic , elle  ne  put  tenir.  Nous 
aurions  pu  de  la  Poupe  fauter  à 
terre,  & nous  croyions  le  péril 
inévitable  , lorfqu’heureufemcnt 

il 
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il  fe  leva  une  petite  brife  de  Nord, 
qui  nous  tira  d'affaire  j tout  autre 
vent  nous  étions  perdus.  Le  So- 
leil d’Afrique  5c  la  Gloutonne  cou- 
rurent à peu  prés  même  rifque  que 
nous. 

Nous  paffâmes  la  nuit  du  j.au  6, 
à la  cape,  5c  à la  pointe  du  jour  nous 
fifmes  route  fur  le  Cap  Frouvard  , 
où  les  vents  nous  étans  contraires , 
i nous  paffâmes  encore  la  nuit  fui- 
vante  à la  cape. 

Le  7.  à la  pointe  du  jour,  les  vents 
vinrent  encore  auNord-Eft;  nous 
! fîmes  un  dernier  effort,  5c  doublâ- 
mes le  Cap  Frouvard , mais  inuti- 
lement. Nous  remîmes  en  route  3 
5c  le  1 1.  fur  les  fîx  heures  du  foir 
| ayant  paffé  entre  la  terre  de  Feu,  5c 
les  Bancs  qui  font  à Fembouchuro 
du  Détroit , nous  rentrâmes  dans 
la  Mer  du  Nord , 5c  fîmes  route 
pour  Flfle  Grande. 

Le  1 6 . à la  pointe  du  jour , nous 
nous,  fèparâmes  du  Soleil  d’Afri- 
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que  & du  Séditieux  par  un  tems  de 
brume , qui  les  empêcha  d’enten- 
dre les  lignaux,  que  nous  fîmes 
pour  virer  de  bord. 

Le  1 7.  & le  1 8.  nous  eûmes  du 
mauvais  temps , & la  Mer  fut  fort 
groffe. 

Le  16 . le  ciel  fut  fort  embrumé, 
Ô£  les  vents  lî  viole.ns , que  nous  fu- 
mes obligez  de  prendre  les  Riz 
dans  la  Mizaine  ,*  la  Lame  étoit 
grolfe  , & nous  embarquions  de 
Teau  de  tous  cotez.  Sur  le  foir  nous 
perdîmes  un  Matelot,  qui  tomba  à 
la  Mer  en  defcendant  un  Fanal  de 
la  grande  Hune. 

Le  27.  nos  Pilotes  fe  failoient  par 
le  travers  de  la  Riviere  de  la  Plate 
à fbixance  lieues  de  terre. 

Le  2.9.  nous  eûmes  encore  beau- 
coup de  mauvais  temps. 

Les  vents  nous  furent  affez  favo- 
rables jufqu’au  9.  du  mois  fui  van  t : 
mais  nous  n’eûmes  pas  la  précau- 
tion de  ranger  la  terre  3 que  nous 
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ne  pûmes  reconnoîcre,  qu’à  plus  de 
vmgt  lieues  au  Nord  des  Ifles  fain- 
te  Anne. 

Nous  moüillâmes  le  12.  auprès 
d’un  banc  fort  poiffonneux;  nous  y 
prîmes  quantité  de  beaux  Poiflbns, 
ôc  entr’autres  des  Porc-épics  de  ,Porc~ 
Mer  , qu’on  appelle  ainû  : parce  dcMcr. 
qu’ils  font  effectivement , comme 
le  Porc  epic  , armez  de  pointes 
qu’ils  dreffent,  Iorfqu’ils  font  pour- 
fuivis  des  autres  Poiffons. 

Le  13.  fur  les  9.  heures  du  loir 
nous  appareillâmes. 

Le  14,  & le  ij.  les  vents  furent 
fort  inconftans. 

Le  16.  nous  reconnûmes  le  Gap 
de  Frie , que  nous  ne  pûmes  dou- 
bler , parce  qu’il  fît  tres-peu  de 
vent.  Sur  les  huit  heures  dufbir* 
le  ciel  étant  fort  ferain , nous  ap- 
perçûmes  que  la  Lune  entroit 
dans  l’ombre  de  la  terre  , où  elle 
refta  prés  de  deux  heures  ; nous 
n’étions  point  prévenus  de  cette 
K ij 
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Eclipfe  Eclipfe, n’ayant  pas  trouvé  d’ Alma- 
nach dans  les  boutiques  de  Magel- 
lan , où  les  habitans  ( quoyque 
grands  fpeculateurs  des  Aftres  ) ne 
produifent  point  le  fruit  [ de  leurs 
obfervations.  Sur  les  deux  heures 
apres  minuit  nous  découvrîmes' 
fous  le  vent  un  Bâtiment; quelques- 
uns  même  affuroient  en  voir  deux* 
nous  parâmes  nos  batteries , & tin- 
mes  le  vent  toute  la  nuit.  A la  poin- 
te du  jour  nous  reconnûmes  que 
c’étoit  une  Barque  Portugaise  , 
qu'une  bourafque  avoit  fait  déra- 
der  de  l'embouchure  de  Rio- Janei- 
ro ; elle  nous  dit  que  la  Flote  étoit 
arrivée , que  le  Gouverneur  étoit 
changé  : mais  qu'elle  11  avoit  eu  au- 
cune nouvelle  de  nos.  Bâtimens  5 
nous  luy  donnâmes  par  charité 
deux  barriques  d’eau  , dont  elle 
manquoit  depuis  deux  jours,  &ne 
pouvoir  gagner  la  terre  pour  en  fai- 
re. 

Le  19.  nous  doublâmes  de  Cap 
Frie. 
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Le  20.  nous  moüillâmes  àfept 
^ieuësde  Rio-Janeïro;  il  ne  faifoit 
pas  unfoufflede vent,  &les  cou- 
pns  nous  étoient  contraires.  Nous 
vîmes  en  cet  endroit  deux  de  ces 
colomnes  d’eau  qu’on  nomme 
Pompes  de  Mer;  on  a le  foin  quand 
elles  s'approchent  de  tirer  plufieurs 
jcoups  de  Canon  pour  les  difll- 
per. 

Le  11.  nous  appareillâmes , & le 
xi.  nous  moüillâmes  à deux  lieues 
Ide  terre  devant  l’embouchure  de  la 
Riviere  , où  nous  ne  volumes  pas 
bntrer  : parce  que  nôtre  rendez- 
vous  étoit  à l'Ifle  Grande. 

Le  24.  nous  apparcillafmes;  les 
Roches  coupèrent  nôtre  Cable  , 
j&  nous  épargnèrent  la  peine  de 
lever  T An chre. 

La  nuit  du  2 4.  au  2 j.  il  fit  fi  peu 
de  vent  , qu’à  la  pointe  du  jour 
nous,  nous  trouvafmes  dérivez  par 
les  courans  fous  le  Cap  de  Fric  : 
ce  qui  nous  fit  prendre  le  party 
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de  relafcheraux  Ides  fainte  Anney 
pour  y attendre  un  vent  fait,  6c 
pour  y prendre  de  l’eau  6c  des  vi- 


vres, dont  nous  étions  fort  courts; 
nous  y mouïllafmes  le  i 6.  fur  le 
midy  , 6c  trouvafmes  l’ÏÏle  aufll 
pleine  d’Oifeaux  que  la  première" 
fois. 


Le  27.  nous  envoyafmes  nôtre 
Canot  à la  terre- ferme  pour  avoir 
quelques  vivres,  ôc  pour  s’informer 
de  nos  V aideaux.  Nous  en  eûmes 
lix  Bœufs , deux  Cochons,  & quel- 
ques Poules , mais  avec  beaucoup 
de  peine:  parce  qu’on  avoit  porte 
tous  les  vivres  à Rio-Janéïro  pour 
la  Flore  ; nous  fçûmes  aufli  que  nos 
Vaifleaux  y étoient  entrez  depuis 
vingt  jours. 

Le  29.  fur  les  cinq  heures  du 
foir  , nous  ii foies  voile  avec  un 
vent  favorable.,  6c  donnafnes  or- 
dre à la  Flûte  de  porter  le  feu  ; 
nous  la  fuivifnes  pendant  quel- 
que temps  : mais  comme  elle  ran- 
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gcoit  trop  la  Côte,  &:quela  nuit 
jétoit  obfcure  , nous  la  laiflafmes 
continuer  fa  route , & tinmes  un 
jpeu  le  large- 

Le.30.  à la  pointe  du  jour  nous 
doubialmes  le  Cap  Frie , &:  y trou- 
vafmes  des  vents  &:  des  courans 
contraires  comme  auparavant  * 
jnous  vifmes  la  Flûte  quatre  gran- 
des lieues  au  venta  nous  cepen- 
dant elle  fut  encore } comme  nous 
le  fçûmes  depuis  ) huit  jours  avant 
de  pouvoir  entrer  dans  la  Riviè- 
re. 

Le  refte  du  jour , & le  lende- 
main 31.  nous  eûmes  peu  de  venta 
& toujours  contraire  > de  forte 
quaprés  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles Monlieur  de  Gennes  jugea 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’o- 
jpiniaftrer  davantage  , que  nous 
pourrions  tomber  dans  une  faf- 
jcheufe  necelïité  , & qu’il  valoir 
mieux  relafcher  à la  Baye  de  Tous- 
les-Saints;  que  c’ctoit  autant  de 
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chemin  avancé , 8&  que  nous  étions 
feurs  d’y  trouver  des  vivres  en 
abondance. 

Nous  mouïllafmes  le  premier 
Juin  fur  les  cinq  heures  du  foir 
aux  Ides  fàinte  Anne  pour  y faire 
quelques  falaifons,  n’ayansde  vi- 
vres que  pour  huit  jours  au  plus  ; 
& comme  il  étoit  important  d’a- 
vertir nos  Vaiffeaux  de  la  route 
que  nous  devions  tenir  3 nousen- 
voyafmes  un  Officier  à terre  pour 
demander  au  Commandant  du 
Bourg  une  feureté  pour  aller  par 
terre  à Rio-Janeïroleur  en  donner 
avis. 

Cet  Officier  qui  avoit  eu  ordre 
de  revenir  la  même  nuit , n’étant 
point  de  retour  le  lendemain  à 
midy  , Monheur  de  Gennes  crût 
quil  luy  feroit  arrivé  quelque  ac- 
cident , & envoya  la  Chaloupe 
armée  de  deux  Pierriers  pour  en 
fçavoir  des  nouvelles.  Elle  re- 
vint fur  les  cinq  heures»  du  foir 

nous 


I 

de  M.  de  Germes.  m 

nous  dire  quelle  avoir  vu  le  Ca- 
I noc  dans  la  Rivière,  où  font  les  ha- 
bi  ratio  ns,  & que  T Officier  qui  étoit 
à terre  , s’étoit  avancé  fur  une 
pointe  pourluy  faire  ligne  de  s’en 
retourner  , à caufe  que  la  mer 
étoit  baffe,  qu’il  y avoir  à paffer 
fur  une  barre  de  roches , où  la 
lame  étoit  épouventable  $ c’étoit 
ce  qui  retenoit  nollre  Canot  , 
outre  qu’il  attendoit  trois  Bœufs 
qu’on  étoit  allé  chercher  pour 
nous. 

La  Chaloupe  retourna  le  len- 
demain fur  les  dix  heures , & com- 
me elle  étoit  prefte  à entrer-,  1*0 f- 
! ficier  qui  l’avoit  renvoyé  le  jour 
precedent , luy  fit  ligne  de  moüil- 
! 1er  , & d’attendre  la  pleine  mer. 
Elle  demeura  fur  fon  grapin  juf- 
qu’à  deux  heures  après  midy , que 
l’Officier  qui  la  commandoit  s’en- 
nuyant , fît  route  à voile  &:  à 
rames  , malgré  les  avis  de  fon 
Patron , & tous  les  lignaux  qu’on 
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luy  pût  faire  de  terre  : mais  il  ne 
fut  pas  plûtoft  engagé  fur  cette 
barre  affreufe  , qu'il  fe  repentie 
( mais  trop  tard  ) de  fa  témérité. 
Apres  avoir  effuyé  plulieurs  coups 
de  mer  , une  lame  luy  emporta 
tous  fes  avirons  d’un  bord.,  & le 
fit  venir  côté  en  travers  ; cette 
lame  fut  fuivie  d’une  autre  , qui 
ouvrit  fa  Chaloupe  par  la  moi- 
tié, & le  noya  luy  & fept  Mate- 
lots. Le  Patron  fe  fauva  avec  un 
Canonier  &c  fept  autres  Matelots 
qui  relièrent  à terre  pour  cher- 
cher les  corps  de  leurs  camara- 
des. 

Nôtre  Canot  revint  ce  même 
foir  nous  apprendre  cette  trille 
nouvelle  , & de  plus  qu’il  étoit 
impolïible  de  palier  fur  les  terres 
des  Portugais  pour  aller  à Rio- 
Janeiro  : parce  qu’il  y avoir  au 
Cap  de  Frie  des  ordres  du  Gou- 
verneur de  ne  lailfer  palfer  aucun 
étranger.  Il  nous  apporta  trois 
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Bœufs,  quelques  Poules,  un  Chat- 
I Tigre,  & un  autre  Animal  allez 
extraordinaire,  que  les  Portugais 
1 nomment  Capivard;  il  a le  corps  Cap 
d un  Cochon , la  tête  d’un  Lièvre , vard’ 
j le  poil  gros  &:de  couleur  de  cen- 
dre : il  n’a  point  du  tout  de  queue  , 
s & fe  tient  fur  le  cul  comme  un 
Singe  ; il  eft  prefque  toujours  dans 
| l’eau  , •&  ne  vient  à terre  que  la 
nuit;  ilravagetous  les  Jardins,  & 
déraciné  les  arbres  pour  en  avoir 
1 le  fruit. 

Le  4.  on  dit  une  MefTe  des 
Morts , & on  tira  trois  coups  de 
; Canon  pour  l’Officier  qui  s etoit 
noyé;  il  fe  nommoit  Salior  ; il 
etoit  natif  de  Paris  , & c etoit  un 
I jeune  homme  qui  meritoit  d’être 
, regrette;  on  envoya  aulîi  le  Ca- 
not à terre  pour  ramener  les  Ma- 
telots qui  s’étoient  fauvez  jdu  nau- 
| frage.  Il  revint  le  même  jour,  &; 
i nous  apporta  encore  deux  Bœufs; 
on  ne  pût  trouver  2ucun  de  ceux 

Lii 
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qui  s’étoient  noyez , &ies  Portu- 
gais nous  dirent  que  l’endroit  où 
ils  croient  perdus  étoit  plein  de 
Requins,  qui  indubitablement  les 
auroient  mangez. 

Le  6 . fur  les  trois  heures  du  ma- 
tin nous  appareillâmes  pour  la  Baie 
de  Tous-les-Samts , fans  l’ayoir  pu 
communiquer  à 110s  V aiffeaux  : ce- 
pendant comme  Moniteur  de 
Gennes  en  avoir  déjà  parlé  à la 
Gloutonne  , nous  avions  en  quel- 
que maniéré  fujet  d’efperer , qu  ils 
nous  rejoindraient  au  moins  à 
Cayenne. 

Le  7.  le  8.  nous  courûmes 
au  large  pour  parer  les  Abrolhes, 
qui  font  des  llles  &:  des  Bancs  de 
roches  qui  portent  45.  lieues  en 
mer , & où  il  s'eft  perdu  quantité 
de  Navires,;  les  Portugais  qui  les 
connoident  , palTent  au  milieu, 
Sc  s’épargnent  le  long  détour 
qu’on  efl:  obligé  de  faire  pour  les 
.éviter. 
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Le  9.  nous  vîmes  une  Baleine 
fort  grofiTe;  elle  fit  plufieurs  fois  le 
tour  de  nôtre  Navire,  & palïà  deux 
fois  deffous. 

Le  10.  le  1 1.  & le  1 2.  nous  en* 
mes  une  chaleur  excefiive,&:  très-  Defcrii. 
peu,  de  vent  5 nous  prîmes  quan-  ption 
tiré  de  Requins  qui  prolongèrent  du  .Re% 
de  beaucoup  nos  vivres  ; la  chair 
de  ce  poiffon  efi:  alfez  ferme,  mais 
fi  fade  que  plufieurs  de  nos  gens 
fe  trouvèrent  incommodez  d’en 
avoir  mangé  ; il  efi:  gros , & a juf- 
qu’a  j.  Sc  6.  pied  de  long il  eff 
friand  de  chair  humaine  , a une 
gueule  large  , & cinq  rangs  de 
dents  fort  aiguës;  il  fe  tourne  fur 
le  dos  pour  prendre  fa  proye,  & 
a toujours  auprès  de  luy  deux  ou 
trois  petits  Pilotes  qui  ne  l’aban- 
donnent jamais  , qui  fervent  à 
le  garantir  des  furprifes  de  la  Ba* 
leine. 

Il  y a un  Poifion  qu’on  nom- 
me Sucet,  qu’on  trouve  ordinal 
Liij 
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rement  attaché  defliis  le  Requins 
ce  qui  fait  croire  à plufieursque 
c’eft  fon  Pilote  j mais  ils  fe  trom- 
pent, & ce  petit  Poiffon  ne  s’y  at- 
tache que  lorfqu’il  fe  yoit  pourfui- 
vi  ; pour  lors  en  faifafit  demy  tour 
à droit,  il  donne  un  coup  du  deftus 
de  la  tête  contre  le  Requin,  &:  le 
fertli  fort, qu’il  eft  impoflible  qu’il 
luy  falfe  lâcher  prife  : de  forte 
qu’avec  cette  agréable  défenfe 
Moniteur  le  Sucet  fe  fait  prome- 
ner quand  bon  luy  femble.  La  fi- 
gure en  fait  voir  le  dos  & le  ven- 
tre , parce  que  ceux  qui  ne  le  con- 
noiffent  pas  , pourroient  prendre 
l’un  pour  l’autre,  comme  étant  plus 
vrai-  femblable  que  la  gueule  & cet- 
te plaque  avec  laquelle  il  s’attache, 
fufTent  fous  le  ventre  : ce  qui  eft  au 
contraire. 

Le  13 . 14.  &:  15.  nous  eûmes  des 
vents  contraires. 

Le  17.  nous  paftames  à quinze 
lieues  au  large  des  Abrolhes  , & 


te  Ventre 
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le  18.  fur  les  Balles  faint  Antoi- 


ne. 


Le  19.  nous  découvrîmes  la  terre3 
donr  nos  Pilotes  le  faifoient  à plus 
de  3 o.  lieues  , ce  qui  nous  fît  ju- 
ger que  les  courans  portoient  vers 
le  Nord , comme  nous  i’avoient 
alluré  les  Portugais , qui  ont  pour 
maxime  , qu’à  la  Côte  du  Brefil 
les  courans  fuivent  le  cours  du 
Soleil  ; lorfqu'il  ell  dans  la  par- 
tie du  Nord  ; ils  portent  vers  le 
Nord  j & que  quand  il  ell  dans 
la  partie  du  Sud , ils  portent  au 
Sud. 


' Les 

cou- 
rans 
fuivenr 
Je cours 
du  So- 
leil à 
la  Côte 
du  Bre- 

fil. 


La  nuit  du  19.  au  20.  nous  fai- 
Tant  à lîx  lieues  du  Cap  faint  An- 
toine , nous  mifmes  côté  en  tra- 
vers, & à la  pointe  du  jour  , nous 
vilmes  deux  lieues  au  vent  un  Na- 
vire, qui  faifoit  mêrrie  route  que 
nous;  nous  diminuâmes  de  Voiles 
pour  l’attendre  ; & croyant  que 
ce  pouvoir  être  nôtre  Flûte,  nous 
lùy  filmes  les  lîgnaux  de  recon- 
L iiij 
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noiffance  : mais  il  n’y  répondit 
point.  C’étoit  un  Portugais  qui 
vouloir  comme  nous  entrer  à la 
Baye  de  Tous-les-Samts.  Sur  le 
midy  nous  reconnûmes  le  Cap  S. 
Antoine > & vifmes  le  long  de  la 
Côte  quantité  de  Barques  &c  de 
Piperies  de  Negres.  ( Ces  Pipe- 
ries  font  trois  ou  quatre  pièces  de 
bois  liées  enfemble,fur  lefquelles 
deux  hommes  vont  à la  pefche 
jufqu’à  4.  lieues  au  large.  ) Nous 
en  abordâmes  quelques-uns*  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  nous  met- 
tre en  route , difant  que  cela  leur 
étoit  défendu;  jecroy  que  c’étoit, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  quitter  leur 
pefche. 

Heureufement  nous  vifmes  ve- 
nir deux  efpcces  de  petites  Tarta- 
nes, qui  vouloient  aulîi  entrermous 
les  attendîmes  , &:  leurs  deman- 
dâmes un  Pilote  en  payant  : l’un 
des  Patrons  de  ces  Tartanes  s’of- 
frit à nous  mener  jufqu’au  moüil- 


de  M.  de  Genncs.  229 
rage,  ce  qu’il  fit  avec  toute  l’hon- 
nêteté poffible.  Nous  rangeâmes 
le  Cap  faint  Antoine  à la  portée 
du  Canon , &;  mouillâmes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  à une  petite 
lieue  de  la  Ville , pour  ne  nous 
pas  embarraffer  avec  une  Flote 
Portugaife  de  40.  à 50.  Navires  , 
qui  y chargeoit  pour  partir  incef- 
£amment. 

AufiLtôt  que  nous  fûmes  moüil- 
lez,  il  vint  un  Officier  Lieutenant 
derAdmiraî,  demander  le  Salut. 
Moniteur  de  Gennes  luy  répon- 
dit , qu’il  avoit  des  ordres  du  Roy 
pour  ne  point  faluër  qu’on  ne  luy 
rendit  coup  pour  coup , 6c  qu’il 
envoiroit  fon  Capitaine  en  fécond 
pour  en  conclure  avec  le  Gou- 
verneur. Ce  Lieutenant  envoya 
chercher  fa  Chaloupe  pour  nous 
affourcher  , & apres  mil:e  offres 
de  fervices , il  fut  avec  Monfieur 
le  Chevalier  de  Fontenay  faluer. 
le  Gouverneur  , avec  qui  onn’euc 
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pas  grande  difpute  : parce  qu'il 
convint  d’abord  qu’on  ne  Falueroit 
point.  Tous  les  Portugais  en  mur- 
muraient , 8c  diFoient  hautement 
qu’on  ne  dévoie  pas  Fouffrir  qu’un 
François  paffaft  impunément  fous 
leurs  Forts  Fans  les  faluër  : mais  tout 
le  monde  fçait  qu’ils  ne  font  les 
braves  que  Fur  leur  pailler , 8c  que 
dans  l’occaiion  ils  ont  plutôt  re- 
cours à leur  Chapelet  , qu’à  cette 
bravoure. 

Le  lendemain  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  Moniteur  de  Gennes  ac- 
compagné de  plufieurs  Officiers 
fut  fàlüer  le  Gouverneur  &:  l’In- 
tendant, dont  il  reçût  mille  hon- 
nêtetez;  le  Gouverneur  s’appei- 
loit  Dom  Jüan  de  Lancahre  -,  il 
étoit  un  des  premiers  du  Royau- 
me, 8c  Viceroy  du  BreFil.  De  là 
ils  furent  voir  la  Proeeffion  du 
Faint  Sacrement, qui  n’eft  pas  moins 
s.  confiderable  en  cette  Ville  par 
:re~  une  quantité  prodigieuFe  de  Croixs 
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de  ChafTes,  de  riches  ornemens, 
de  Troupes  fous  les  armes  , de 
Corps  de  Métiers,  de  Confrairies 
! &c  de  Religieux,  que  ridicule  par 
des  troupes  de  Mafques , d’Inftru- 
mens  de  Danfeurs  , qui  par 
leurs  poftures  lubriques  troublent 
i l’ordonnance  de  cette  fainte  cere- 
! monie.  Après  la  ProcdTion  nos 
Meilleurs  furenc entendre  la  Melle 
' chez  les  Révérends  Peres  Jefuites, 
j où  ils  furent  reçus  par  quelques 
1 Peres  François , qui  leur  confirmè- 
rent la  perte  de  Namur  fc  une  ef- 
perance  de  paix  avec  la  Savoye.. 
Des  Jefuites  ils  furent  dîner  chez 
le  Conful  François,  où  ils  apprirent 
plufieurs  autres  nouvelles  particu- 
I îieres. 

Un  Religieux  nouvellement 
! arrivé  de  Goa,  nous  dit  qu’avant 
de  partir  de  ce  port  , il  avoit  vu 
un  Navire  François  qui  y avoit 
| relâché  après  s’être  battu  contre 
trois  Bâtimens  Arabes  , dont  il 
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avoir  été  fort  mal-traité.  Lorfque 
ccs  malheureux  Pirates  abordent 
un  Navire  , ils  fe  fervent  pour 
aveugler  leurs  ennemis  3 d'une 
chaux  compofée  , qui  venant  à 
s’écrafer  fur  le  Pont,  fait  un  effet 
ép  ou  ven  table. 

Nous  apprîmes  auffi  la  perte 
du  fameux  Montauban,  dont  les 
Flibuftiers  ont  tant  fait  de  bruit  à 
Bordeaux.  Il  trouva  à la  Côte 
de  Guinée  un  gros  VaiBèauAn- 
glois,  il  l’aborda  , le  fît  ren- 
dre à coups  d’armes.  Le  Capitai- 
ne enragée  de  fe  voir  pris  par  un 
Flibuftier,  mit  le  feu  à fes  poudres, 
& fît  fauter  fon  Navire  & celuy 
de  Montauban  , qui  fe  jetta  à la 
mer  avec  douze  ou  quinze  des 
fîens  j ils  y furent  cinq  jours  & 
cinq  nuits  fur  un  Mâts  , Sc  enfin 
abordèrent  demy  morts  fur  les 
terres  d’un  Roy  Negre  , qui  les 
reçût  allez  bien  , à la  confidcra- 
tion  d’un  vieux  Portugais  quitrar 
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hquoitfur  la  Côte,&  qui  eut  com- 
pafïion  de  ces  pauvres  gens.  Cinq 
ou  hx  mois  apres  il  palfa  un  Navire 
Hollandois  qui  s’en  alloit  à la  Ja- 
maïque ; il  prit  Montauban  & fept 
ou  huit  autres  Flibuftiers  qui  luy 
promirent  de  payer  leur  paflage  ; 
fix  autres  qui  n’avoient  pu  obtenir 
la  même  grâce  du  Hollandois  , 
pafTerent  dans  une  Flûte  Portugai- 
fe,  qui  porcoit  des  Negres  à la  Baïe 
de  Tous-les-Saints  , d’où.  nous  leur 
donnâmes  palTage  pour  la  Marti- 
nique. 

Le  4.  Juillet  l’Admiral  &:  plu-  juillet 
fieurs  Marchands  furent  moüil- 
1er  en  rade , & le  8.  toute  la  Flote 
appareilla  pour  Li&onne  ; elle  étoit 
i com p ofée  de  45.  Navires  char- 
gez de  Sucre,  de  Tabac,  de  Coton, 
d’Huile  de  PoilTon , & de  Cuirs. 

Ils  étoient  prelque  tous  depuis  n. 
jufqu’à  3 6.  pièces  de  Canond’ A d- 
miral  & Vice  - Admirai  Vaif- 
feaux  de  guerre,  chargez  pour  le 
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compte  du  Roy  , étoientl’un  de 
foixante  , & l'autre  de  foixante- 
douze  pièces. 

Le  9.  nous  approchâmes  de  la 
Ville  nous  n avions  encore  fait 
aucuns  vivres  : parce  que  la  flo- 
re les  avoit  rendus  extrêmement 
chers.  Nous  prîmes  quelques  fa- 
rines d’Europe,  quantité  de  Ma- 
gnioc  & de  Riz  j l’Intendant  nous 
prefla  un  Magazin  du  Roy  pour 
faire  nos  falaifons  ; nous  commen- 
çâmes aulïi  à conflruire  une  Cha- 
loupe, pour  remplacer  celle  que 
nous  avions  perdue  à fainte  An- 
ne. 

La  Baïe  de  Tous-les  Saints  peut 
palier  pour  une  des  plus  grandes  , 
des  plus  belles  & des  plus  com- 
modes du  monde  ; elle  peut  con- 
tenir plus  de  deux  mille  Navires; 
le  fond  en  cil:  bon  , & les  vents 
y font  peu  à craindre  ; on  y pef- 
che  grand  nombre  de  Baleines  , & 
on  y confiant  de  très- beaux  Va  if- 
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fléaux  ; il  y en  avoit  furies  chan- 
| tiers  un  de  foixante  pièces  de  Ca- 
non. 

! La  Ville  de  S Salvador,  qui  eft  La  vil 
lituée  fur  cette  Baie  , eft  grande  , le  des 
| bien  bâtie  , & fort  peuplee  : mais  ^rva“ 
fon  alfiette  n’eft  pas  avantageufej 
elle  eft  haute  & baffe  9 Sc  à peine 
y a-t-il  une  rue  qui  foit  droite  ; 
elle  eft  la  Capitale  du  Breftl  , le 
iiege  d'un  Archevêque,  & d’un 
Viceroy.  Elle  eft  honorée  d’un 
f Confeil  Souverain , & d’une  Cour 
des  Monnoyes  , où  afin  de  faciliter 
le  commerce , on  fabrique  des  ef- 
peces  qui  n’ont  cours  qu’au  Bre- 
! fil  ; elles  portent  d’un  côté  les  Ar- 
mes de  Portugal , &:  de  l’autre  une 
Croix  chargée  d’une  Sphere,  avec 
cette  infcription , Sub  q.  sing. 

ST  A B O. 

Du  côté  de  la  Mer  elle  eft  dé- 
fendue par  quelques  Forts  & plu- 
sieurs Batteries  de  Canon  ; elle  eft 
! flanquée  vers  la  campagne  de  Ba- 
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fions  de  terre  affez  mal  con- 
finait j nous  y vîmes  jetter  les  fon- 
demens  d'une  Forterelfe,  que  le 
Gouverneur  faifoit  élever  dans  ies 
dehors  à demi  portée  de  Canon 
de  la  Ville.  Les  Holiandois  ont 
tâché  pluheurs  fois  de  s’en  ren- 
dre maiflres  : mais  ils  n’ont  pu  y 
réülfir  jquoy  qu’ils  y ayent  enlevé 
jufqu’à  vingt -deux  Navires  tout 
d’un  coup. 

Les  Habi tans  (lion  en  excepte 
le  menu  peuple  qui  eû  infolent 
au  dernier  point  ) font  propres, 
civils  5 & honneftes  ; ils  font  ri- 
ches^aiment  le  commerce,  & la 
plupart  font  de  race  juive  : ce  qui 
fait  que  lorfqu’un  habitant  veut 
faire  un  de  fes  enfans  Ecclefiafti- 
que,il  eft  obligé  de  faire  preuve 
du  Chriflianifme  de  fes  Ancêtres, 
comme  les  Chevaliers  de  Malte 
de  leur  Noblelïe.  Iis  aiment  le 
fexe  à la  folie,  n’épargnent  rien 
pour  les  femmes  , qui  au  relie 

font 
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font  à plaindre  *,  car  elles  ne 
| voyent  jamais  perfonne , & ne  for- 
tenr  que  le  Dimanche  à la  pointe 
du  jour  pour  aller  à.  l’Eglife  j ils 
font  extrêmement  jaloux.,  &:  c eü 
un  point  d’honneur  à un  homme 
de  poignarder  fa  femme  , lorA 
qu'il  la  peut  convaincre  d’infidé- 
lité : ce  qui  n’empêcha  pourtant 
pas  que  plufieurs  ne  trouvaient 
moyen  de  faire  part  de  leurs  fa- 
veurs à nos  François,  dont  elles 
aiment  les  maniérés  engageantes 
libres. 

Comme  la  Ville  eft  haute  Sc 
baffe , ôc  que  par  confequent  les 
voitures  y font  impraticables , les 
Efclaves  y font  la  fonction  de 
jChevaux , 6c  tranfportent  d’un 
lieu  à un  autre  les  Marchandées 
les  plus  lourdes  j c’eft  aufli  pour 
cette  même  raifon  que  l’ufage  du 
Palanguin  y eft  fort  ordinaire.  Ceft 
un  Amac  couvert  d’un  petit  Dais 
en  broderie  > & portée  par  deux. 

M,: 
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Negres.,  par  le  moyen  d’un  long 
bacon ^ auquel  il  eft  fufpendu  par 
les  deux  bouts  » les  gens  de  qua- 
lité s’y  fonc  porter  à l’Eglife,  dans 
leurs. vifites,  8c  même  à la  campa- 
gne. 

Les  maifons  y (ont  hautes , 8c 
prefque  toutes  de  Pierre  de  taille 
8c  de  Brique,  lesEglifes  fonten- 
richies  de  dorures,  d’argenterie, 
de  fcultures , 8c  d’un  nombre  in- 
fini de  beaux  ornemens  ; il  y a 
dans  la  Cathédrale  des  Croix,  des 
Lampes , & des  Chandeliers  d’ar- 
gent fi  hauts  &c  fi  maffifs  , que 
deux  hommes  ont  peine  à les  por- 
ter. 

Il  y a des  Cordeliers , des  Car- 
mes, des  Bened  dins , des  Jefuite^ 
& plufieurs  autres  Religieux  , qüi 
tous  ( outre  un  petit  Couvent  de 
Capucins  François  8c  Italiens  ) 
font  fort  riches.  Les  Jefuites  fur 
tout  y font  puififans;  ils  font  190. 
Religieux, leur  Maifon  eft  d’une 
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vafte  étendue , & leur  E glife  gran- 
de  & bien  ornee>  ; la  SacnfEe  en 
eft  des  plus  magnifiques  du  mon> 
de  j elle  a plus  de  25.  toifes  de 
long,  fur  une  largeur  proportion- 
née. Il  y a trois  Autels , deux  aux 
deux  extrémitez , & un  au  milieu 
de  la  face  qui  joint  EEglife  , & 
fur  lequel  on  voit  tous  les  ma- 
tins plus  de  vingt  Calices  tous 
dor , de  vermeil  & d’argent.  Aux 
deux  cotez  de  ce  dernier  Au- 
tel, font  deux  grandes  tables,  qui 
fur  la  longueur  ne  laifient  que 
l’efpace  des  deux  portes  , qui 
fervent  à entrer  dans  FEglife. 
Ces  deux  tables  font  d’un  très- 
beau  bois  î toutes  les  faces  en 
font  garnies  d’Yvoire  , de  Car- 
rer, & de  quantité  de  belle  Mi- 
gnatures , qu’ils  ont  fait  venir  de 
Rome.  Le  quatrième  côté  de  cette 
Sacriftie , qui  donne  fur  la  mer  7 eli 
percé  par  plufieurs  grandes  croi- 
fées  de  haut  en  bas,  &c  le  Plat- 

M ij 
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fond  eft  couvert  de  très -belles 

Peintures. 

Le  terroir  de  cette  Baye  eft 
plat , & arrofé  de  belles  Rivières , 
ou  les  Portugais  ont  des  habita- 
tions à plus  de  cinquante  lieues 
dans  les  terres.  Les  Indiens  fe  re- 
tirent dans  les  Bois  pour  y fuyr 
leur  domination  ; ils  leur  enlevent 
tous  les  jours  des  Beftiaux,  & les^ 
mangent  eux-mêmes , lorfqu’ils  les 
peuvent  attraper.  Nos  bons  Peres 
Capucins ^ qui  ont  (comme  nous 
avons  dit  ) un  Convent  dans  la 
Ville,  font  chez  ces  pauvres  Peu- 
ples des  voyages  de  quatre  à cinq 
ans,  & s’expofent  avec  un  zele 
Apoftolique  à toutes  fortes  de  fa- 
tigues pour  les  retirer  de  l’aveu- 
glement. 

La  terre  produit  des  Cannes 
de  Sucre,  du  Tabac  , du  Coton, 
des  racines  de  Magnioc , du  Riz, 
du  Mayz  ^ &;  des  Pâturages , où  on 
nourrit  un  fi  grand  nombre  de 
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Beftiaux,  que  la  viande  n’y  revient 
| pas  à un  fol  la  livre.  Le  Païs  eft  fi 
couvert  de  Fourmis,  qu’on  eft  con» 

| traint  , pour  conferver  les  champs 
de  Mayz  5c  de  Magnioc  , de  leur 
porter  à manger  fur  les  chemins;  5C 
ceux  qui  onc  la  curiofité  d’entrete- 
nir des  Jardins , font  obligez  de  fai- 
re de  chaque  quarreau  une  Ifle  par 
le  moyen  de  plufieurs  petits  ca- 
naux , où  les  Fourmis  fe  noyent  en 
paflant. 

Les  legumes  5c  les  fruits  y font 
en  abondance , comme  la  Banane^. 
FAnanas,  la  Patate  , l’Ighname  7 
le  Cocos  j 5c  la  Goyave  , dont 
nous  avons  déjà  fait  la  deferi- 
ptiom 

j On  y trouve  delà  Canelle,  du 
Poivre,  du  Gingembre,  de  l’Hui- 
j le  de  Capahu  , du  Baume  , & plu- 
fieurs Racines  , dont  les  effets 
i font  merveilleux  3 entr’autres  la 
Para-ayra-  braba  , 5c  l’Hypope- 
coüane. 

Miij 
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Le  Canelier  eft  de  la  hauteur 
d’un  petit  Cerifter  ; la  feüille  en 
eft  longue,  pointue  , &d’unverd 
clair.  Les  Jefuites  en  ont  les  pre- 
miers fait  apporter  de  Ceylan  5, 
ils  les  gardaient  précieufement  : 
mais  apres  quelques  années  ils 
devinrent  fort  commun  par  le 
moyen  desOifeaux,  qui  en  ayant 
mangé  le  fruits  femerent  par  tout 
la  graine  qu’ils  ne  purent  digé- 
rer. 

La  plante  qui  porte  le  Poivre 
monte  autour  des  arbres  comme 
le  Lierre  ; la  feüille  eft  aftez 
grande,  pointue  , &c  d’un  verd  en- 
foncé; le  fruit  en  vient  par  petites 
grapes,  comme  celuy  de  la  vigne 
fauvage. 

L’Huile  deCapahu,&le  Baume 
viennent  de  la  Capkainie  de  Spir:'~ 
tu-fan&o  ; on  les  tire  de  certains 
arbres,  où  les  Bêtes  fauvages  fe 
guériftent  de  leurs  bleftures  à force 
de  fe  frotter  contre  lecorce  * car 
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pour  peu  qu’elles  en  enlèvent , ces 
| liqueurs  en  (or cent,  &;  font  un  effet 
d’autant  plus  admirable  , qu’el- 
j les  ne  font  point  falfifiées  , com- 
me celles  que  nous  avons  en  Euro- 


i Pe* 

La  Para  - ayra-  braba  eft  une  Para- 
grofte  Racine  dure  , dont  on  fe 
fert  comme  d’un  remede  infail- 
lible contre  toutes  fortes  de  PoE 
fons. 


L’Hypopecoiiane  eft  une  petite  Hy- 
Racine,  qui  a aftez  fait  voir  dans  P0Pe" 

K i1  r in  couanc 

nos  Armees  la  vertu  contre  le  flux 
de  fangielle  a valu  jufqu’àdix  pifto- 
les  la  livre  : mais  prefentement  elle 
eft  moins  chere  pour  être  plus 
commune. 

On  trouve  chez  les  curieux  de 
greffes  Oranges  , qui  tirent  leur 
origine  du  Mogol , dont  elles  por- 
tent le  nom  ; il  y en  a qui  ont  juf- 
qu’à  huit  pouces  de  diamètre  ; ils 
ont  une  efpece  de  Rofes,  dont  la 
feüille  eft  aftez  femblable  à celle 
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du  Guimauve , & don:  la  fleur  eff 
fore  particulière  ; elleefl:  blanche 
depuis  minuit  jnfqu’à  midy  , &: 
rouge  depuis  midy  jufqua  mi- 
nuit. 

Le  Gibier  6c  la  V olaille  y (ont  en 
abondance;  on  y trouve  quantité 
d’Oifeaux  extraordinaires  , 6c  les 
plus  beaux  Perroquecs  du  monde, 
des  Tigres,  des  Cerfs,des  Sanghers, 
6c  plufieurs  Animaux  , que  nous 
ne  connoiflbns  pas  en  Europe  ; 
Ton  y fit  prefent  à Monfieur  de 
Gennes  d’une  Tortuë  affez  gran- 
de, qui  vécut  le  refte  delà  cam- 
pagne fous  un  affût  de  Canon 
fans  boire  6c  fans  manger.  Ces 
Animaux  ne  meurent  que  lorfque 
leur  graiffe  eft  entièrement  con- 
fommée. 

singes.  Nous  y vifmes  de  deux  efpe- 
ces  de  Singes  , qu’on  appelle  Sa^ 
gouins,&  Macaqs.  Les  Sagouins 
font  de  la  grandeur  d’un  Ecureuil  ; 
il  y en  a de  gris , 6c  d’autres  d’un 

poil 
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poil  fin,  &;  de  couleur  d'aurore  j ils 
| font  cour- à fait  joljs  : mais  fi  déli- 
cats , que  le  moindre  froid  les  fait 
I mourir.  Les  Macaqs  font  plus  gros, 

& d’un  poil  brun  5 ils  pleurent  tou- 
jours , & ne  font  divertiffans,  qu’en 
ce  qu’ils  imitent  tout  ce  qu’ils 
| voyent  faire.  Nous  en  avions  un 
qui  faifoit  de  la  lignolle  aufli-bien 
! que  nos  Matelots. 

Les  Portugais  ont  déjà  trouvé  Mines, 
j quelques  mines  d’ Argent  , & de- 
! puis  peu  une  d’ Aménités  ; ils  ti- 
rent beaucoup  de  Fonte  de  la  Cô- 
te d’Angole  parle  moyen  desBâ- 
timens,  qui  y vont  traiter  desNe- 
I grès. 

Le  17.  il  entra  un  Navire  Por-  l7,juii- 
tugais  de  la  Compagnie  de  Gui-  lec- 
née.  Cette  Compagnie  elt  nou- 
vellement créée  , 6c  porte  Pa- 
villon blanc  à la  Croix  de  Sino- 
ple. 

Le  18.  nos  trois  Vaiffeaux  , que 
nous  n’cfperions  plus  trouver  qua 

N 
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Cayenne , vinrent  nous  rejoindre  j 
le  Soleil  d’Afrique  nous  faïüa  de 
fept  coups  de  Canon  ; nous  luy  ré- 
pondîmes d’autant  ; le  Séditieux 
étoit  démâté  de  fon  Mât  d’Hune 
d'avant.  Ils  nous  dirent,  qu’il  étoit 
forti  de  Rio- Janeiro  une  Flote  de 
dix-huit  Vaiffieaux , que  la  Félicité 
y avoit  paffié , qu’il  leur  étoit  defer- 
té  quinze  hommes,  &£  que  Mon- 
fieur  de  la  Roque  en  avoit  eu  deux 
de  tuez , & un  Officier  bleffé  dans 
une  defcente  qu’il  avoit  faite  con- 
tre les  Portugais  , qui  tenoient  etv 
prifon  cinq  ou  (ix  de  nos  Offi- 
ciers, pour  une  batterie, où  deux 
habitans  étoient  reliez  fur  le  quar- 
reau. 

Le  11.  nous  entendîmes  la  pré- 
dication d’un  bon  Pere  Capucin 
François  , qui  s’occupoit  depuis 
vingt -cinq  ans  à prêcher  les  In- 
diens; il  dira  Monfieur  de  Gen- 
nes , qu’il  avoit  demandé  plulieurs 
fois  â fon  General  de  retourner 
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pour  quelque  tems  en  Europe:  mais 
qu’il  Pavoit  prié  d’y  relier,  &;  de  ne 
pas  abandonner  ce  qu  il  avoit  fi 
heureufemenc  commencé;  qu’ainfi 
prenant  les  pneres  de  Ton  Supérieur 
pour  commandement,  il  étoit  prêt 
à retourner  en  Million  , 6c,  ne  lon- 
geoitplusau  Païs  natal. 

Le  6.  Aouft  ayant  fait  nôtre  Eau  Aouft 
6c nôtre  Bois,  6c  ayant  embarqué  l69<*‘ 

■ des  vivres  pourfix  mo,s,  nous  nous 
1 difpofâmes  a partir;  le  Gouverneur 
1 fit  prefent  à tous  les  Capitaines  de 
l’Efcadj'e  de  quelques  Ametiftcs, 

6c  de  toutes  fortesde  rafraîch.fle- 
mens. 

I Le  7.  fur  les  neuf  heures  du  Départ 
matin .,  nous  filmes  voile  pour  Pour 
| Cayenne  ; après  avoir  doublé  le 
Cap  S.  Antoine , nous  courûmes  ne. 

-au  large  pendant  quelques  jours, 
pour  nous  éloigner  de  la  Cote , qui 
eft  dangereufe  par  les  Bancs  de  ro- 
ches, & parce  que  les  grains  y font 
frequens. 

N ij 
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Le  8.  nous  vifmes  deux  Bar- 
ques , qui  forçoienc  de  voile  fur 
nousj  nous  les  attendîmes,  croyant 
qu’elles  vouloient  nous  apporter 
quelques  nouvelles  : parce  quil 
étoit  entré  un  Navire  le  jour  pre- 
cedent. C etoient  des  Negres  , 
qui  venoient  nous  prier  de  les 
prendre  , où  qu’ils  s'abandonne- 
ront au  gré  de  la  mer  , plucoft 
que  de  retourner  fous  la  tyrannie 
de  leurs  niaiftres.  Nous  lês  ren- 
voyâmes pour  ne  pas  donner  fu- 
jet  aux  Portugais  de  nous  accu- 
fer  d’avoir  enlevé  leurs  Efclaves. 

i- 


• En  vérité  le  fort  de  ces  malheu- 
Mal-  teux  pft  à plaindre  -,  ils  naiffent 
reufe  Efclaves  , 6c  à peine  ont- ils  la 
condi-  force  de  remuer  les  bras  , qu’on 
™des  jes  £-ajt  travailler  à la  terre  com- 
vcsNc-'  nie  des  Bœufs  j ils  font  mal  nour- 
gres*  ris  , 6l  pour  la  moindre  faute  on 
les  affomme  de  coups  de  bâton  } 
ils  voyent  vendre  leurs  enfans , 
6c  quelquefois  même  leurs  fem- 
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mes  : ce  qui  eft  fenfible  à la  plu- 
I parc  de  ceux  qui  ont  été  élevez 
dans  le  Chriftianifme , qu’ils  aban- 
i donnent  leurs  maiftres  , pour  al- 
, 1er  mourir  dans  les  Bois  parmi 
j les  Indiens  donc  ils  trouvent 
les  maniérés  plus  humaines  : ce 
qu’ils  doivent  pourtant  faire  avec. 
beaucoup  de  précaution  ; car 
lorfque  leurs  maiftres  les  peu- 
vent rejoindre  , ils  ne  leur  font 
point  de  quartier  ; ils  leurs  met- 
tent au  col  un  gros  collier  de 
fer  , qui  a des  deux  cotez  des 
croqs , par  lelquels  ils  les  pen- 
dent à un  poteau  , ou  à une 
! branche  d’arbre  pour  les  fufti- 
ger  à plaifîr  : ce  qu’ils  reïterent  ü 
fouvent  , qu’à  peine  leurs  laif* 
fent-ils  la  force  de  travailler.  Si 
apres  ces  châtimens  ils  retombent 
dans  le  meme  cas  , on  leur  coupe 
une  jambe,  & quelquefois  on  les 
fait  pendre  pour  donner  exem- 
ple. Les  Efpagnols  Sc  les  Anglois 
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les  traitent  encore  pins  cruelle- 
ment. 

J ay  connu  un  habitant  de  la 
Martinique  , qui  ne  pouvoir  par 
une  efpece  de  compafïion  fe  re- 
foudre à faire  couper  la  jambe  à 
un  de  fes  Efclaves  , qui  avoir  dé- 
jà deferté  4.  ou  5.  fois  ; afin 
pourtant  de  ne  pasrifquer  à le  per- 
dre tout- à fait  il  s’imagina  deluy 
attacher  une  chaîne  qui  prenoit 
par  derrière , depuis  le  col  juf- 
qu’auprés'  du  pie  d , comme  le  fait 
voir  la  Figure.  Les  Nerfs  fe  font 

c? 

tellement  racourcis  en  cette  po- 
fture , qu’au  bout  de  deux  ou 
trois  ans,  il  a été  impoiîible  à cet 
Efclave  de  fe  fervir  de  fa  jambe  ; 
ainfi  fans  rifquer  la  mort  de  ce 
mal-heureux , & fans  luy  faire  au- 
cun mal , on  luy  a ofté  les  moyens 
de  s’enfuir. 

Le  17.  fur  les  fept  heures  du 
matin , nous  reconnûmes  le  Cap 
faint  Auguftin,  dont  nous  nous  fai- 
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fions  à plus  de  trente  lieues  * ce 
qui  nous  fit  jnger  qu’il  y avoic  de 
grands  courans  ,qui  portoientà  la 
Cote. 

Le  il.  fur  les  fix  heures  du  foir , 
nous  repayâmes  la  Ligne  avec  un  fa  lî- 
venc  allez  frais  pour  dilfiper  tou-  gne.. 
tes  les  chaleurs,  qu’on  y relfent 
ordinairement;  nous  trouvâmes  de 
grands  courans,  qui  portoient  vers 

r°üeft. 

Nous  courûmes  toujours  au; 
large,  pour  nous  mettre  à la  hau- 
teur du  Cap  d’Orange  , &:  tous 
les  matins  nous  envoyions  le  So- 
leil d’Afrique  , & le  Séditieux 
à la  découverte  , fur  ce  qu’un 
Vailfeau  Portugais  nouvellement 
arrivée  de  la  Cote  de  Guinée,, 
nous  avoir  dit , qu’il  en  dévoie 
partir  au  mois  de  Juillet  deux 
Vailfeaux  Hollandois  , qui  por- 
toient à Barbiche  & à Suriname 
tout  l’or  de  la  Mine  , A-  7.  a, 

8oo.  Negres.  Après  avoir  paffé 
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la  Ligne  , ils  lont  obligez  de  ve- 
nir reconnoitrele  Cap  d’Orange, 
& de  fuivre  la  Côte  avec  le  cou- 
rant , & s’ils  eurent  pafle , nous  les 
aurions  immanquablement  trou- 
vez. 

Le  27.  à la  pointe  du  jour,  nos 
Pilotes  fefaifant  encore  à plus  de 
60.  lieues  de  terre  , nous  vifmes 
les  eaux  jaunes , bourbeufes  j & 
ceux  qui  furent  curieux  d’y  goû- 
ter, nous  dirent,  qu’elles  étoient 
tant  foit  peu  douces:  ce  qui  nous 
fit  juger  que  nous  devions  être 
a l’embouchure  du  fameux  fleuve 
des  Amazones , qui  par  fa  rapidité 
conferve  la  douceur  de  fes  eaux 
prés  de  vingt  lieues  en  mer.  Nous 
courûmes  fur  la  terre  jufqu’à  trois 
heures  apres  midy , que  nous  vîmes 
une  Côte  plate , unie , Sc  boifée,  où 
nous  mouillâmes  furies  fix  heures 
du  foir 

Le  18.  ôc  le  19.  nous  fui  vîmes  la 
Côte  à trois  &:  quatre  lieues  de 
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terre , fans  trouver  jamais  plus  de 
cinq  & fix  braffies  d’eau. 

Le  20.  fur  les  fept  heures  du  CaP 
matin  ; nous  reconnûmes  le  Lap  ranget 
d’Orange  , où  nous  commençâ- 
mes à voir  dans  le  fond  des  ter- 
res des  Montagnes.  Sur  les  trois 
heures  apres  midy  , nous  doublâ- 
mes une  groffie  roche  nommée  le 
Conneftabie  3 qui  eft  à trois  lieues 
! au  large , & à cinq  de  Cayenne  ; 
nous  la  rangeâmes  à demy  portée 
de  Canon , & fur  les  fix  heures 
du  foir  nous  moüillâmes  à trois 
lieues  au  Nord  de  Cayenne,  de- 
vant cinq  petits  Mots  qui  en  font 
proches. 

Le  lendemain  Monfieur  de 
Gennes  envoya  un  Officier  falüer 
de  fa  part  le  Gouverneur  , &;  luy 
demander  un  Pilote  pour  nous 
mener  au  moiiillage.  Nôtre  arri- 
vée avoir  mis  toute  FIfle  en  allar- 
me  , &:  on  tira  toute  la  nuit  du 
Canon , pour  affiembler  les  habi- 
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tans;  ils  ne  fe  fïoient  point  à no- 
tre Pavillon  ; parce  qu’il  pafie 
fouvent  des  Hollandois  pour  Su- 
riname & Barbiche , qui  viennent 
mobilier  à une  lieue  de  la  Ville 
avec  Pavillon  blanc  ; & comme 
ils  n’ont  pas  coutume  de  voir  qua- 
tre Vaifleaux  François  à la  fois  5 
ils  apprehendoient  quelque  entre- 
pnfe. 

Notre  Chaloupe  ne  pût  revenir 
que  le  lendemain  premier  jour  de 
Septembre , & fut  même  obligée 
de  faire  le  tour  de  rifle  pour  ga- 
gner aux  courans  , qui  font  ex- 
trêmement violensfur  cette  côte; 
elle  amena  un  Pilote  : mais  comme 
la  mer  êtoit  baflfe , il  falut  attendre 
au  lendemain. 

Le  i.  ôc  le  3.  nous  nous  fem- 
mes autant  que  nous  pûmes  de 
la  marée  pour  entrer  : parce  qu’il 
y a tres-peu  d’eau  , & qu’on  ne 
peut  appareiller  qu’à  demy- flot. 
Sur  les  quatre  heures  du  foir  nous 
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mouillâmes  fous  le  Canon  de  la 
I Ville  à une  portée  de  piftolet  de 
terre  ; il  y avoit  devant  Cayenne 
' deux  Batimens  Marchands,  qui  at- 
tendoicnt  depuis  feptà  huit  mois 
leur  carguaifon,  Sc  un  autre  qui 
venoit  d’entrer  un  jour  avant  nous, 
chargé  de  vin  & d’eau-de-vie. 
Comme  nos  Equipages  reçurent 
un  mois  de  leur  folde  , & qu’il  y 
' avoit  long-temps  qu’ils  n’avoient 
trouvé  une  fi  belle  occafion  , ils 
burent  en  huit  jours  non  feulement 
la  carguaifon  du  Marchand  : mais 
encore  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vin 
dans  rifle. 

Cayenne  eft  une  Me  Françoife 
fituée  à la  Côte  de  la  Guaïane  par 
les  4.  degrez  45.  minutes  de  La- 
titude Nord,  & parles  5 3 2.  de- 
grez de  Longitude  j elle  eft  for- 
mée par  deux  bras  de  riviere , Sc 
peut  avoir  dix- huit  lieues  de  cir- 
cuit j elle  eft  haute  fur  le  bord 
de  la  mer , & fi  marécageufè  dans 
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fon  milieu , qu’on  ne  peut  aller  par 
terre  d’un  bouta  l’autre.  Les  Ma- 
breMâ”  ra*s  ^ont  couverI:s  de  Mangles  , qui 
glc.  font  des  grands  Arbres , qui  feuls 
ont  la  propriété  de  croître  dans 
l’eau  de  mer;  les  Huiftres  s’atta- 
chent à leur  pied.  Ces  Arbres  font 
Ci  épais,  &:  leurs  racines  fortans  la 
plâpart  de  terre  , remontent 
s’entrelaftent  fi  bien , qu’on  peut 
en  certains  endroits  marcher  def 
fus  plus  de  15.  ou  10.  lieues  fans 
mettre  pied  à terre  ; & même  il 
y a beaucoup  d’indiens , qui  y re- 
tirent leurs  Canots , & y font  des 
Carbets. 

La  Ville  eft  fituée  à l’Occident 
de  rifle  5 elle  eft  dans  une  fitua- 
tion  avantageufe  , où  l’art  & la 
nature  contribuent  également  à la 
fortifier  ; elle  eft  d’une  figure  He- 
xagonale irreguliere  ; elle  a prés 
de  60.  pièces  de  Canon  en  bat- 
terie, & au  bord  de  la  mer  , fur 
un  hauteur,  un  Fort,  qui  com^ 
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mande  de  cous  cotez-,  fa  Garnifon 
i eft  de  200.  hommes  de  Troupes 
réglées  ; &c  il  y a plus  de  400.  habi- 
tans,  qui  demeurent  ou  en  l’Ifte,  ou 
aux  environs , ôc  qui  à la  moindre 
allarme  font  obligez  de  fe  ranger 
fous  les  armes.  Moniteur  de  Fe- 
roles , qui  en  eft  Gouverneur  eft  un 
homme  fore  entendu  pour  une 
Colonie;  la  Juftice  eft  entre  fes 
mains , & il  eft  beaucoup  aimé  des 
habitans.  Les  Peres  Je  fuites  ont 
une  Eglife  dans  la  Ville,  & une 
Chapelle  à l’autre  bout  de  l’Ifte 
pour  la  commodité  des  habitations 
éloignées. 

L air  de  cette  Ifle  étoit  autre- 
fois mal  fain , tant  parce  qu’il  y 
pleut  continuellement  pendant 
neuf  mois  de  l’année  , que  parce 
que  fon  terrain  étoit  plein  de  bois, 
marécageux  ; les  maladies  y 
étoient  fréquentes , & les  enfans  y 
crévoient  prefque  aufti  toft  qu’ils 
voyoient  le  jour:  mais  depuis  que 
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Tille  fe  défriche  , on  commence  à 
s’y  bien  porter  ; les  femmes  accou- 
chent heureuîèment , &:  leurs  en- 
fans  font  robuftes. 

Le  principal  commerce  du  Pais 
eft  en  Sucre  & en  Rocou;  mais  il 
s’y  en  fait  peu  : parce  que  les  ha- 
bitans  manquent  d’Ffclaves  pour 
y travailler  : ce  qui  fait  que  les 
Navires  y attendent  quelquefois 
prés  d’un  an  leur  Carguaifon,  Les 
Negres  que  nous  y avions  envoyez 
par  la  Fécondé,  moururent  pref. 
que  tous  avant  d’arriver  : parce 
que  le  calme  les  ayant  pris  , ils 
manquèrent  d’eau  & de  vivres  ; 
nous  en  avions  encore  40.  que 
nous  vendîmes  ^00.  livres  chacun. 
Les  marchandées  qu’on  y porte 
de  France,  font  du  vin,  de  l’eau- 
de  -vie,  des  farines,  &:  des  vian- 
des falées  : car  les  Bœufs  y font 
très  rares  , & même  il  eft  défendu 
d’en  tiier  fans  permiflion  : parce 
qu’on  veut  les  laiffer  multiplier. 


* 
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On  y porte  aulfides  Merceries  ôc 
| des  Ferremens  pour  traiter  avec 
les  Indiens.  Il  y a 4.  ou  5.  ans 
i que  i argent  y étoitfort  rare  : mais 
les  Fiibuftiers  qui  font  revenus  de 
: la  Mer  du  Sud , & dont  le  moin- 
dre n’avoit  pas  moins  de  deux  a 
trois  mille  écus , y ont  acheté  des 
Habitations,  ont  augmenté  la  Co- 
lonie, & l’ont  mife  en  argent  com- 
ptant. 

Il  fe  faifoit  un  beau  commerce 
d’Efclaves , de  PoilTon  fec  , & de 
Amacs  avec  les  Indiens  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  ; ce  commer- 
ce enrichilToit  beaucoup  la  Colo- 
nie : mais  les  Portugais  , qui  de- 
puis quelques  années  s’y  veulent 
établir  , font  cruellement  malFa- 
crer  ceux  qui  auparavant  y alloient 
en  toute  feureté.  Monfieur  de  min  de 
Feroles  a fait  commencer  un  che-  ^n- 
min  pour  aller  par  terre  a cette  Riviere 
Riviere , & prétend  les  en  chaf-  des  a- 
for  j elle  nous  appartient , a on  a nes< 
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intereft  de  la  conferver , non  feule- 
ment a caule  du  commerce  :mais 
aulîî  parce  qu'il  y a des  Mines 
dJ  Argent. 

La  terre,  outre  le  Sucre  & le 
Rocou  , produit  du  Coton  & de 
l’ïndigo  , & eft  très -fertile  en 
Mayz  ôc  en  Magnioc.  Outre  les 
fruits  que  nous  avons  vû  au  Bre- 

, il  y croift  de  la  Calle , des  Pa- 
payes, des  Pommes  d’Acaiou  , de 
la  Vanille,  de  la  Pite,&  plulîeurs 
autres. 

La  Papaye  eft  un  fruit  gros , & à 
peu  près  d'un  goût  de  Concombre; 
il  croît  autour  de  la  tige  d’un  arbre 
haut  & tendre  , dont  les  feuilles 
font  grandes,  Sc  refendues  comme 
celles  de  la  Vigne.  Cet  arbre  eft 
creux  , & monte  en  un  an  de  plus 
de  quinze  pieds. 

La  Pomme  d’Acaiou  eft  grolfe, 
longue,  &:  d'un  rouge  jaune;  elle 
eft  acre  , &:  fe  mange  ordinaire- 
ment cuite.  Au  bout  de  cette 

Pomme 
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Pomme  il  y a une  petite  Noix 
verte , qui  a le  goût  d’ Aveline  , &: 
la  figure  d’iinroignon  de  mouton. 
Ce  fruit  vient  fur  un  arbre  haut 
6c  rond,  comme  un  Châtaignier; 
fa  feuille  eft  de  la  figure  6c  de  la 
couleur  de  celle  du  Laurier  ; le 
bois  en  eft  très  _ beau , 6c  propre 
à faire  des  meubles,  6c  des  Piro- 
gues de  40.  à 50.  pieds  de  long. 
Lorfque  le  linge  eft  taché  du  jus  de 
la  Pomme  d’Acaiou , il  eft  impofti- 
ble  d’en  ôter  la  tache,  que  lafai- 
fon  de  ce  fruit  ne  foit  entièrement 
paffée, 

' La  Vanille  eft  une  plante  , qui 
monte  le  long  des  arbres,  com- 
me le  Lierre  ; la  feuille  en  eft 
d’un  verd  clair,  épaifte,  longue  , -, 
étroite  & pointue.  Sept  ans  apres 
i être  plantée,  elle  commence  à por- 
ter des  gouffes  pleines  d’une  ma* 

| tiere  hui  leu  fe  3 6c  d’une  fetnence 
plus  petite  que  celle  du  Pavot  , . 
6c  dont  on  fe  fert  pour  donner  de 
O 
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rôdeur  aux  Liqueurs'  6c  au  Ta- 
bac. 

La  Pite  eft  une  herbe  dont  la 
Cote  Te  teille  , comme  le  Chan- 
vre 3 le  fil  en  eft  plus  fort  6c  plus 
fin  que  la  Soye , dont  il  auroit  il  y 
a long-temps  rompu  le  commerce, 
s’il  eut  été  permis  d’en  porter  en 
France. 

L’Ebene  noire , la  verte , le  Bois 
de  Lettre  , le  Bois  de  Violette 
& plufieurs  autres  y font  fort  com- 
muns. 

Le  PoilTon  6c  le  Gibier  y font 
en  abondance  5 on  y trouve  des  Ti- 
gres en  quantité  , des  Cerfs  , des 
Cochons  , des  petits  Porc-épics  , 
des  Agoutiis,  des  Sapaious,  des 
Caméléons  , 6c  plufieurs  autres 
Animaux. 

L’Agouti  1 eft  gros  comme  un 
Lievre;  il  a le  poil  roufifâtre  com- 
me le  Cerf,  le  mulèau  pointu,  de 
petites  oreilles,  6c  les  jambes  cour- 
tes & fort  menues. 

■ 
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Le  Sapaiou  eft  une  efpece  de 
petit  Singe  d’un  poil  jaunâtre  5 ils 
ont  de  gros  yeux,  la  face  blan- 
che, te  le  menton  noir  ; ils  ont  la 
taille  menue  , font  alertes  te  caref- 
fans  : mais  voleurs,  te  aulli  fenft- 
bles  au  froid  que  les  Sagouins  du 
Brefil. 

Le  Caméléon  eft  a peu  prés 
femblable  à ces  petits  Lézards  3 
qui  montent  le  long  des  murail- 
les -,  on  ne  peut  point  décider  de 
fa  couleur  , puifqu  il  ne  la  reçoit 
que  des  chofes  quil  touche  ; il  y 
a de  fort  gros  Serpens  , mais 
peu  venimeux  ; on  en  a trouve 
qui  avoient  avallé  des  Cerfs  en- 
tiers. 

Pour  ce  qui  eft  des  Oifeaux , 
on  y trouve  de  tres-beaux  Perro- 
quets , qui  apprennent  facilement 
à parler,  & à qui  les  Indiens  font 
venir  des  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs avec  le  fan  g de  certains 
Reptiles  , dont  ils  les  frottent  3. 
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de  petites  Perriqaes,  des  Colibris, 
des  Flamands,  des  Oc  os,  &.  des 
Toucans. 

Les  Flamands  font  des  Oifeaux 
de  mer  de  la  groifeur  d’une  Poule,* 
ils  volent  par  bandes  comme  des 
Canards , & font  d’un  plumage 
ecarlate , dont  les  Indiens  Fe  font 
des  couronnes. 

Les  O cos  Font  gros  comme  des 
Poulets  d’Inde,  d'un  plumage  noir 
Fur  le  dos,5d  blanc  Fous  l’eftomach; 
ils  ont  le  bec  court  & jaune;  ils  mar- 
chent fièrement,  & ont  Fur  la  tête 
de  pentes  plumes  frifées  & rele- 
vées en  pannâche. 

Le  Toucan  eft  un  OiFeau  d’un 
plumage  noir,rouge,  & jaune;  il  eft 
à peu  prés  de  la  gro fleur  dun  Pi- 
geon ; Fon  bec , qui  Feul  eft  preFque 
aufti  gros  que  Fon  corps,  eft  tout-à- 
fait  particulier;  il  eft  par  bandes 
noires  & blanches,  qui  imitent  PE- 
bene  & FY  voire  ; Fa  langue  n’eft 
qu'uns  fîmple  plume  fort  étroite. 
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Il  y a plufieurs  autres  Oifeaux, 

I mais  qui  n’ont  rien  de  rcmarqua- 
l ble  que  la  beauté  de  leurs  plu- 
mes  : c’eft  pourquoy  nous  paie- 
rons à une  petite  defcription  du 
Gouvernement  de  Cayenne  , que 
quelques-uns  nomment  autrement 
France  Equinoxiale  pour  fa  gran- 
deur , & pour  fa  fituation  fous  l’E- 
quateur. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne 
a plus  de  100.  lieues  de  Côtes  fur 
l’Océan , dont  il  eft  borné  à l'O- 
i rient  & au  Septentrion  : il  a à l'Oc- 
cident la  Riviere  de  Marony,qui 
j le  fcpare  des  terres  de  Syriname5 
occupées  par  les  Hollandois  , & 
au  îpidy  le  Bord  Septentrional  des 
Amazones,  où  les  Portugais  ont 
déjà  trois  Forts  fur  les  Rivières  de 
! Parou  & de  Macaba.  On  verra  par 
la  Carte  de  ce  Gouvernement  , 
( que  j’ay  reformée  fur  les  Mémoi- 
res de  Monfieur  de  Feroles  pour 
envoyer  en  Cour  ) le  chemin  qu’on 
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a fait  pour  les  en  chaffer.  Ce  che- 
min commence  à la  riviere  d’Oüia, 
& doit  fe  rendre  à celle  de  Pa- 
rou  , qu’on  defcendra  enfuite 
avec  des  Canots.  On  y verra  aulîl 
les  d fferentes  Nations  d’indiens 
qui  y habitent , & qui  tous  ( quoy- 
que  mêlez  les  uns  avec  les  autres  ) 
parlent  differentes  langues  , de 
font  prefque  continuellement  en 
guerre  : ce  qui  n’aboutit  pour- 
tant qu’à  faire  40.  ou  50.  prifon- 
îiiers.  Les  jefuites  nous  ont  dit,, 
que  plufieurs  de  ces  Nations  s’é- 
roient  une  fois  liguées  les  unes  con- 
tre les  autres  5 & qu’elles  avoient 
été  plus  d’un  an  à faire  de  grands 
préparatifs  pour  une  guerre  qui  fe 
termina  à furp rendre  une  nuit 
deux  ou  trois  Carbets,  où  ils  brûlè- 
rent peut-être  cent  perfonnes,  tant 
hommes  que  femmes  de  en  fans  -, 
& s’en  retournèrent  aulfi  fiers  , 
que  s’ils  avoient  fubjugé  tout  le 
Pais. 


I 
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Ces  Indiens  font  rouges  , de  ^n^“s 
! petite  taille  , les  cheveux  noirs  , yçnnJJ 
longs  & plats;  ils  vont  tous  nuds 
à l’exception  des  parties  honteu- 
j fes  , qu’ils  couvrent  d’une  petite 
ceinture  de  coton , qui  leur  paffe 
entre  les  jambes  ; les  femmes  y 
| ont  un  morceau  de  toile  d’un  de- 
| my  pied  en  quatre  , qu’ils  appel- 
| lent  Camifa , 6c  qui  eft  ordinaire- 
ment tiffu  de  Raffade  de  diverfes 
i couleurs,  6c  fur  tout  la  blanche, 
qu’ils  préfèrent  à toute  autre  : il 
y en  a qui  ont  feulement  une  feüil- 
le  de  Carret  pendue  à leur  cein- 
j ture.  Les  hommes  s’arrachent  la 
barbe  , fe  colorent  le  vifage  de 
I Rocou  , &:  fe  couvrent  les  bras 
! 6c  les  jambes  de  plufieurs  tours 
I de  Raffade  ; ils  portent  pour  or- 
! nement  des  couronnes  de  plumes 
de  differentes  couleurs  > 6c  fe  per- 
! cent  l’entre-deux  des  narines  pour 
! y pendre  une  petite  piece  d’ar- 
gent, ou  un  gros  grain  d’un  crif* 
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tal  verd  qui  vient  de  la  Rivière 
des  Amazones  , & dont  ils  font 
grand  cas.  Il  y a une  Nation  en- 
tière d’indiens , qui  ont  un  trou 
fort  large  à la  lèvre  d’enbas , où 
il  palfent  un  morceau  de  bois,  au- 
quel ils  attachent  cecriftal.  Tou- 
tes les  autres  Nations  portent  dif- 
ferentes marques  qui  les  font  di- 
ftinguer. 

Ils  font  fort  adroits  à tirer  de 
l’Arc  , dont  ils  fe  fervent  égale- 
ment à la  chaffe  & à la  pefche  ; 
ils  travaillent  les  Amacs  avec 
beaucoup  de  délicatelfe,  font  de 
tres-belle  poterie  , & des  paniers 
qu’ils  appellent  Paraga  , qui  font 
faits  d’une  maniéré,  qu’ils  s’em- 
boîtent l’un  dans  lautre^  ôc  que 
l’eau  n’y  peut  penetrer  : ils  con- 
tournent audi  fur  leurs  Coins  ou 
CalbaÜes,  des  ornemens  avec  des 
vernis  de  pludeurs  couleurs , qui 
ne  s’en  vont  point  à l’eau.  Avec 
toute  cette  adrefle  ils  font  extrê- 


mement 
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mement  parefleux  , &;  toujours 
couchez  i ils  ne  fe  mettent  nulle- 
ment en  peine  de  l’avenir,  non 
pas  même  pour  leur  febfiftance  , 
&c  il  n’y  a que  la  faim  qui  les  tire 
duAmac,  Lorfqu’ils  font  à la 
campagne,  ou  à la  guerre , & qu’ils 
apprennent  que  leur  femme  eft 
accouchée, ils  retournent  auplû- 
toft  à la  mailbn,  fe  bandent  la  tê- 
te , & comme  s’ils  etoient  eux- 
mêmes  en  mal  d’enfant  , fis  fe 
mettent  au  lit,  où  les  voilins  vien- 
nent leur  rendre  vifite , & les  con- 
foler  de  leur  maladie  imaginaire. 
Iis  demeurent  plufieurs  familles 
enfemble  feus  une  ou  pluficurs 
grandes  Cazes  fort  longues , qu’ils 
appellent  Carbet,  donc  chacun  a 
fen  Capitaine  j ils  vivent  de  Caf- 
fave , de  Mayz , de  Poiffon,  & de 
Fruits  j les  hommes  vont  à la  pef- 
che  , & les  femmes  cultivent  la 
terre.  Ils  portent  tres-peu  de  vi- 
vres lorfqu’ils  vont  à la  guerre  ; 

P 
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ils  s’y  nournlfent  par  regai  de  la 
chair  de  leurs  prifonniers  les  plus 
gras  , &:  vendent  les  autres  aux 
François. 

Ils  ont  entr’eux  plufieurs  Fêtes  3 
où  ils  s’invitent  d’un  Carbet  à l’au- 
tre -,  ils  fe  parent  de  couronnes  5c 
de  ceintures  de  plumes , 5c  paflant 
la  journée  en  danfes  rondes  5c  en 
feftins?où  ils  s’eny  vrent  d’une  boif- 
fon  tres-forte,  qu’ils  appellent  Oüi- 
cou , qu’ils  font  avec  de  la  Caflave 
des  & fruits  qu’ils  mettent  boüillir 
enfemble. 

Ces  pauvres  peuples  vivent  dans 
une  ignorance  digne  de  compaf* 
fion  ; iis'adorent  les  Aftres , 5c  crai- 
gnent beaucoup  un  Diable  * qu’ils 
nomment  Piaye , qui  ( à ce  qu’ils 
difent  ) vient  les  battre  5c  les  tour- 
menter. Ils  ont  chacun  leur  fem- 
me , qu’ils  ne  peuvent  quitter  , à 
moins  de  l’avoir  trouvée  en  fau- 
te. Ils  ont  beaucoup  de  refped 
pour  les  vieillards , lorfqu’il  meurt 
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quelqu’un  d’eux  , ils  i’enterrenc 
dans  le  Carbet  fans  autre  ceremo- 
nie que  de  fe  bien  enyvrer:  mais 
lorfqu’ils  croyent  à peu  prés  qu’il 
eJfl  pourry  , ils  allémblenc  les  In- 
diens des  Carbets  voifins,  déter- 
rent les  os, les  brûlent,  &:  en  met- 
tent la  cendre  dans  leur  Oüicou 
pour  en  faire  un  grand  régal.  Les 
Jefiiites  travaillent  continuelle- 
ment a inftruire  ces  pauvres  gens, 
qui  écoutent  avec  beaucoup  de 
docilité  tous  les  Mifteres  de  nôtre 
Religion. 

Le  16.  le  feu  prit  chez  un  des 
Officiers  de  la  Garnifon  > & con- 
fuma  neuf  ou  dix  maifons  : ce 
qui  ht  grand  tort,  non  feulement 
aux  Proprietaires  , mais  auffi  à 
plufieurs  Habitans  des  environs 
de  la  Ville,  quiyavoient  de  leurs 
meubles.  Toutes  ces  mailons  ne 
font  bâties  que  de  bois  , & cou- 
vertes de  paille  : ce  qui  fait  que 
le  feu  y fait  fon  effet  fi  prom- 
Pij 
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ptement , quon  ne  peut  rien  fau- 
ver. 

Le  2 5 . nous  appareillâmes  pour 
aller  croifer  au  vent  de  la  Barba- 
de.  Cette  Ifle  appartient  aux  An- 
glois , qui  y envoyent  tous  les  ans 
plus  de  600.  Navires  j elle  eftbien 
peuplée,  & on  y fait  compte  de 
60000.  Efclaves  Noirs  : de  forte 
qu'elle  peut  palier  pour  la  plus 
puiffante  Colonie  des  Ifles  de  l’A- 
merique. 

Monfteur  de  Gennes  avoir  envie 
d’aller  prendre  Suriname,  Mon- 
iteur de  Véroles  s’étoit offert  d'y  al- 
ler luy-même  avec  une  partie  de  fa 
Garnifon  : mais  quelques  Indiens , 
qui  ne  font  autre  métier  que  d’al- 
ler & revenir  rapporter  ce  qui  le 
fait  de  part  & d’autre , nous  dirent 
qu’il  y avoir  deux  gros  VaifTeaux 
Hollandois  de  70.  pièces  de  Ca- 
non , qui  étoient  prefts  à fortir  in- 
ceffamment , & qu’ainli  nous  au- 
rions & le  Fort  & les  Vailïcaux  à 
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combattre  ; ce  qui  nous  fit  changer 
I de  refolution  , prendre  le  parti 
I de  la  croifiere. 

Le  4.  Octobre  nous  croyant  par 
la  hauteur  de  la  Barbade , nous  en- 
voyâmes la  Gloutonne  à la  Marti- 
nique j avec  ordre  d’y  charger  de 
Sucre  j de  de  faire  enfuite  route 
pour  France. 

Ayant  croifé  jufqu’au  16.  à 50.  40, 
& 30.  lieues  de  terre  fans  rien  voir, 
nous  jugeâmes  qu’il  étoit  à propos 
de  la  reconnoître. 

Le  17.  le  tems  fut  fort  embrumé 
jufques  fur  les  cinq  heures  du  foir, 

I que  s’étant  tout  à coup  éclairci, 
nous  vîmes  la  Barbade,  dont  nous 
pouvions  être  éloignez  de  cinq 
lieues.  Une  heure  après  nous  vî- 
mes un  Bâtiment:  mais  comme  il 
étoit  prés  de  terre,  de  qu’il  étoit  dé- 
jà nuit,  nous  crûmes  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  porter  au  large,  que  de 
donner  defïus. 

Le  18.  le  vent  ayant  été  fort  me- 

P üj 
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diocre  , nous  nous  trouvâmes 
encore  à la  même  diftance  de 
terre.  Sur  le  midy  3 nous  donnâ- 
mes chalTe  fous  Pavillon  Anglois 
à une  Corvette  qui  nous  venoic 
reconnoiflre  i elle  mit  Pavillon 
François  , &:  Faillira  d’un  coup 
de  Canon  ; nous  mîmes  aufïi  le 
nôtre , &:  Pafliirâmes.  C’étoit  une 
Corvette  de  la  Martinique , nom- 
mée la  Maloüine  ; elle  portoit 
quatre  Canons , &:  avoit  d’équi- 
page 45.  Flibuftiers.  Leur  Ca- 
pitaine vint  à bord  , & nous  ap- 
prit la  mort  de  Moniteur  de  Ble- 
nac  General  des  Mes  de  l’Ameri- 
que  j il  nous  dit  qu’il  avoit  rencon- 
tré nôtre  Flûte  5 & qu’il  étoit  entré 
à la  Barbade  depuis  lix  Femaines 
26.  voiles. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  ^ nous 
vîmes  trois  Bâtimens  prés  de  terre  ; 
la  Maloüine  nous  dit  que  c’étoit  un 
VailTeau  de  guerre  , Garde-Côte 
de  5 4,  pièces  de  Canon , & deux 
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Frégates  de  14.  pièces , qui  croient 
fortis  pour  l’empêcher  d’enlever 
un  Bâtiment  Marchand  , qu’elle 
avoit  pourfuivi  jufqu  a l’entrée  du 
Port. 

Le  15.  à la  pointe  du  jour  , nous 
vîmes  à deux  lieux  de  nous  le 
Garde-Côte  dont  je  viens  de  par- 
ler, fuivi  d une  Caiche,  Comme 
ilfaifoit  tres-peu  de  ventj  & qu’il 
avoit  envie  de  fçavoir  qui  nous 
étions,  il  fe  fit  remorguer  à force 
de  rames  ,*  fur  les  trois  heures 
après  midy  , il  envoya  fa  Cha- 
loupe,reconnoître  le  Séditieux, 
qui  rfen  étoit  qu  a deux  portées 
de  Canon  5 fur  les  cinq  heures  iî 
la  rappella  , &;  une  heure  après  il 
vira  de  bord,  &:  fit  feinte  de  re- 
gagner la  terre.  Nous  ne  voulû- 
mes point  le  fuivre  : parce  que 
nous  nous  doutions  bien  quil  re- 
viendroit,  &:  qu’il  avoit  envie  de 
nous  furprendre.  En  effet  fur  les 
dix  heures  du  foir  nous  le  vîmes 
P iiij 
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a une  portée  de  Canon  de  nous  ; il 
nous  fui  vit  toute  la  nuit  prefque  à la 
portée  du  fufil , & brûloir  de  temps 
en  temps  des  fufées  pour  appeller 
là  Chaloupe  , qui  ne  l’avoit  pas 
encore  rejoint.  A la  pointe  du 
jour  nous  arrivâmes  vent  arriéré 
fur  luy  avec  Pavillon  François,  8c 
toutes  voiles  dehors  : mais  com- 
me il  ne  cherchoit  qu’à  nous  con- 
noiftre,  8c  non  pas  à fe  battre,  il 
ne  fe  fit  pas  prier  de  retourner  à 
fon  Port  j nous  tirâmes  quelques 
coups  de  Canon  fur  la  Caiche  8c 
fur  fa  Chaloupe , qui  fe  fauverenc 
(aufli-bien  que  luy  ) à voiIes’&  à 
rames. 

A 10-  &le  zi.  nous  nous  reti- 
râmes au  large. 

Le  22.  fur  le  midy  nous  vîmes 
un  Bâtiment,  qui  étoit  trois  lieues 
au  vent  a nous  ; nous  l’approchâ- 
mes beaucoup  , 8c  il  n’y  eut  que 
la  nuit  qui  nous  empêcha  de  le 
prendre. 


de  M . de  Germes . 177 

Le  24.  nous  prîmes  un  petit  Fli-  ,Prirc 

1 -,  ' 1 . 1 -,  a’un 

bot  de  40.  tonneaux, qui  venoit  de  pubot 
Virginie  -,  il  étoit  chargé  .de  Ta-  An- 
bac , de  Lard,  & de  Farines  pour 
la  Barbade  ; on  Teftima  10000.  li- 
bres. Ce  même  jour  le  Séditieux 
donna  chafTe  à un  autre  petit  Bâti- 
ment , qui  fe  fauva  à la  faveur  de  la 
nuit. 

Le  2y.  ôc  le  16.  nous  eûmes  beau- 
coup de  mauvais  temps. 

Le  26.  furies  trois  heures  apres 
midy  , nous  vîmes  deux  lieues  au 
vent  à nous  un  Bâtiment  affez  gros; 
nous  l’approchâmes  un  peu , & fif- 
mes  toute  la  nuit  chacun  different 
te  route  pour  ne  les  pas perdre:mais 
ce  fut  inutilement. 

Le  28.  nous  nous  trouvâmes  à la 
vue  de  la  Barbade,  dont  nous  nous 
faifions  à plus  de  25.  Iieuës.  Cet 
erreur  nous,  furprit  , & nous  ne 
pûmes  l’attribuer  qu’au  courant; 
nous  nous  fervîmes  de  l’occafion 
pour  envoyer  notre  Flibot  à la 
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Martinique  , dont  il  s’approcha 
beaucoup  à la  faveur  de  la  nuit , &: 
d’un  vent  favorable. 

v^Tbie  NoUS  ^mes  ju%au  4.  du  mois 
làp6.  fuivant  pour  pouvoir  regagner  30. 
a 40.  lieues  au  lar^e  : parce  que  les 
vents  font  toûjours  contraires , 
qu’on  ne  peut  rien  gagner  qu’à 
, pointe  de  bouline. 

^ Pufc  Les  6.  7.  & 8.  nous  eûmes  du 
autre  mauvais  temps , & le  6.  nous 
mon  ^ons  à relâcher  , lorfque 

nous  découvrîmes  deux  lieues 
fous  le  vent  un  Bâtiment , qui 
etoit  comme  nous  à la  cape,  pour 
laiiTer  pa/Ter  la  brume  ; nous  for- 
çâmes de  voiles,  & en  deux  heu- 
res nous  en  fûmes  à la  portée  du 
Canon  j il  mit  Pavillon  Anglois  ; 
nous  luy  répondîmes  du  nôtre  , &: 
en  même-tems  de  quelques  coups 
de  Courher.  Il  fe  battit  toûjours 
en  retraite,  & bleffa  trois  hommes 
dans  le  Soleil  d’Afrique, qui  éto it 
preft  à luy  lâcher  une  bordée  de 
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fa  première  batterie , &:  à le  cou- 
ler bas  , s’il  n’eut  promptement 
l amené. 

Ce  Bâtiment  étoit  fort  joly  ; il 
portoit  iz.  pièces  de  Canon,  Sc  for- 
; toit  dé  la  Nouvelle  Angleterre 
pour  fa  première  campagne j il  étoit 
chargé  pour  la  Barbade  de  mem- 
bres de  Navire , de  Bordages  3 de 
Mérain,de  Pommes,  & de  Morues. 
Nous  mîmes  dedans  vingt  hom- 
mes , & fifmes  route  pour  la  Marti- 
nique 5 la  nuit  nous  eûmes  de  gros 
coups  de  vent , qui  nous  fepare- 
rent  du  Séditieux. 

Le  11.  nous  reconnûmes  la 
Barbade , que  nous  biffâmes  au 
Nord. 

Le  11.  à la  pointe  du  jour  nous 
nous  trouvâmes  à deux  lieues  de 
fainte  Lucie  ; nous  avions  envie 
de  la  biffer  fous  le  vent  : mais  nous 
nous  y prîmes  trop  tard.  Cette 
Ifle  eft  haute , toute  couverte  de 
bois  , & remarquable  par  deux 
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grands  Pitons  en  pain  de  Sucre  , 
quon  voit  de  vingt  lieues,  quand  le 
temps  eft  clair.  Nous  la  côtoyâmes 
toute  la  journée,  St  le  13.  àla  pointe 
du  jour,  nous  nous  trouvâmes  à 
trois  lieues  de  la  pointe  du  Dia- 
mant de  la  Martinique  i nous  lou- 
voyâmes jui qu’au  foir  pour  entrer 
dans  le  Cul  de  Sac  Royal , où  nous 
moüillames  fur  les  cinq  heures  à un 
demi  quart  de  lieue  du  Fort,  que 
nous  faluâmes  de  fept  coups  de 
Canon,  aufquels  il  répondit  defèpt 
autres. 

Le  lendemain  le  Capitaine  du 
Port  nous  entra  au  carénage  ; il  y 
avoir  4.  ou  5-.  VaifTeaux  de  la  Ro- 
chelle St  de  Bordeaux,  St  deux  Da- 
nois qui  chargeoientàFretpour  les 
Marchands  François  > il  y en  eut  un 
qui  nous  falua  de  cinq  coups  de 
Canon  ; nous  luy  répondîmes  de 
trois.  Nous  mouillâmes  à deux 
longueurs  de  pique  de  la  Prairie  , 
où  nous  déchargeâmes  nôtre  pre- 
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miere  batterie , nos  vivres , &:  nos 
futailles,  afin  de  nettoyer  entière- 
ment le  Navire. 

Le  1 6.  nous  apprîmes  que  le  Sé- 
ditieux étoit  arrivé  au  Fort  faint 
Pierre , &:  que  la  Gloutonne  char- 
gée de  Sucre  en  étoit  partie  pour 
France  le  jour  que  nous  entrâmes 
au  carénage. 

Les  Anglois  ne  manquèrent  pas 
d’envoyer  un  Paquebot  chercher 
leurs  prifonniers , à defiein  de  s’in- 
former de  nôtre  maneuvre.  Les 
prifonniers  François  qu’il  ramena, 
nous  dirent , que  le  Garde-Côte,  à 
qui  nous  avions  donné  chaffe^aprés 
nous  avoir  reconnu  , avoit  eu  fi 
grand  peur , que  ne  fe  croyant  pas 
en  feureté  dans  fon  Port , il  avoir 
relâchée  à ‘Antigue,  pour  s’y  join- 
dre à un  Bâtiment  de  6 o.  pièces 
de  Canon , qui  croifoit  aux  envi- 
rons de  cette  Ifle.  Le  Paquebot 
fut  du  Fort  Royal  au  Fort  defaint 
Pierre,  où  on  luy  livra  tous  les 
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prifonniers  Anglois  qui  étoient 
dans  i’Ifle,  & dont  quelques-uns  la 
même  nuit  qu’ils  dévoient  faire 
voile  pour  laBarbade,  enlevèrent 
un  petit  Corfàire  tout  prefl  à fortir , 
& qui  netoit  gardé  que  d’un  hom- 
me feul.  On  arrefta  auffi-tôt  les 
Officiers  Anglois,  & on  renvoya  le 
Paquebot  demander  raifon  de  cet- 
te furprife , qui  eft  contre  les  loix 
delà  guerre. 

Le  premier  Décembre,  quoy- 
quenous  n’eufîionspas  tout-a-fait 
embarqué  ce  que  nous  avions  mis 
à terre  , nous  fortîmes  du  caré- 
nage pour  mettre  fin  à la  defer- 
tion  de  nôtre  Equipage  , dont  il 
nous  manquoit  déjà  plus  de  trente 
ho’mmes , tous  jeunes  gens  qui  ne 
refpiroient  que  l’occafion  de  fê 
bien  battre  pour  la  gloire  de  la 
Nation  , faire  fortune  ou  périr  ; 

qui  enrageoient  d’avoir  pati 
deux  ans  entiers  fans  aucune  ef- 
perance.  Au  bout  de  quinze  jours 
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on  en  trouva  trois  ou  quatre 
morts  de  faim  dans  les  Monta- 
gnes. 

La  nuit  du  3.  au  4.  nous  fifmes 
voile  pour  le  Fort  faint  Pierre , où 
nous  moüillâmes  furies  cinqheu- 
res  du  foir  à une  portée  depiftolet 
de  terre;  nous  y reliâmes  jufqu’au 
13.  à faire  de  leau. 

Comme  il  y a long-temps  que 
nous  n’avons  eu  de  Relations  des 
Mes  de  l’Amérique  , &:  quelles 
ont  beaucoup  changé  de  face  de- 
puis quinze  à vingt  ans,  j’ay  cru 
qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
de  faire  une  petite  defeription 
de  celle  - cy  , d’où  dépendent 
toutes  les  autres  que  nQUs  poffe- 
dons. 

La  Martinique  a d’abord  été 
habitée  par  quelques  François  &: 
Anglois,  qui  s’y  étoient  réfugiez 
comme  par  toutes  les  autres  Ifles, 
chacun  pour  differentes  raifons  ; 
ils  y vécurent  fort  long-temps  en 
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paix  avec  les  Indiens,  qui  leur 
faifoient  part  de  la  Caflave  & des 
Fruits  qu’ils  cultivoient  : mais 
apres  la  defcente  de  Monlieur 
d’Enambuc  à faint  Chriftophle  en 
1625.  ces  Indiens  ayans  été  persua- 
dez par  leurs  Devins , que  ces  nou- 
veaux habitant  venoient  les  dé- 
truire , & s'emparer  de  leurs  Pais, 
refolurent  de  les  maffacrer.  Les 
Franço  s découvrirent  leurdefTein, 
& en  défirent  un  grand  nom- 
bre. 

En  1616.  il  fe  forma  en  Fran- 
ce une  Compagnie  des  Ifles  de 
FAmerique;  ces  Mes  commencè- 
rent à fc  peupler  î la  navigation 
y devint  commune  ; dans  le 
commerce  on  fe  fervit  du  Sucre 
pour  Monnoye  ; après  plufieurs  pe- 
tites guerres  , on  fit  en  1660.  une 
paix  generale  avec  les  Indiens, 
&c  on  leur  donna  faint  Vincent 
& la  Dominique  pour  fe  retirer. 
Ils  y font  encore  aujourd’huy,  vien- 
nent 
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ncnt  tous  les  jours  traiter  avec  nos 
François  , &:  ont  une  fî  grande 
union  avec  eux,  que lorfqu’ils  at* 
trapent  des  Anglois , quils  fçavent 
être  nos  ennemis,  ils  les  malfa- 
crent  &:  les  mangent , fans  que  les 
François  eux-mêmes  foient  en  pou- 
voir de  leur  faire  donner  quartier. 
Les  Peres  Jefu'ites  , & plufieurs 
autres  Religieux  font  de  temps  en 
temps  de  petits  voyages  dans  leurs 
Ides,,  pour  les  inftruire  des  prin- 
cipes de  la  Religion,  qu’ils  écou- 
tent avec  beaucoup  de  joye  : mais 
ils  profitent  très -peu,  &;  gardent 
toujours  leurs  anciennes  fuperfti- 
tions. 

La  Compagnie  des  Mes  ne 
fubfifta  jufqu’en  165 1 . elle  ven- 
dit les  îiles  qu’elle  pofifedoit  aux 
Chevaliers  de  Maltke , & à di£ 
ferens  particuliers.  Aujourd’huy 
le  Roy  en  eft  le  Maiftre  3.  il  y a 
fait  bâtir  des  Forts , &:  y entretient 
de  bonnes  Garnifons.  La  Marth 
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nique  eft  le  ftege  du  General  & 
d’une  Juftice  Souveraine , d’où  dé- 
pendent S.  Domingue , la  Guade- 
loupe , la  Grenade , Marie-  Galan- 
de,  les  Saintes,  fâinte  Croix , fainte 
Lucie,  & Tabago,dont  les  trois 
dernieres  font  abandonnées.  Elle 
eft  (îtuée  par  les  1 4.  degrez  de  La- 
titude Nord,  & par  31  y.  degrez  15, 
minutes  de  Longitude;  elle  eft  fort 
haute, & peut  avoir  y y.  à 60.  lieues 
de  tour;  elle  a trois  Porcs,  où  on 
peut  charger  tous  les  ans  plus  de 
cent  Navires;  le  Cul-de-  Sac  Royal, 
le  Bourg  S.  Pierre,  Scie  Çul-de- 
Sac  delà  Trinité. 

jUsac  Cul -de -Sac  Royal  eft  un 

Royal,  grand  Acu  fitué  vers  le  Midy  de 
i’ïile,&:  au  fond  duquel  il  y a un 
joly  Bourg  de  prés  de  3 00.  habitans^ 
où  le  General  ôc  la  Juftice  font 
leur  refidenee  ; les  rues  y font 
droites , les  mailons  propres  , ôc 
prefque  toutes  de  bois  ; les  Peres 
Capucins  y ont  un  tres-beau  Con- 
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vent.  Le  Fort , dont  la  lituation  eft 
tres-avantageufe , eft  confirait  Fur 
une  groffe  & longue  pointe  qui 
avance  à la  mer,&  forme  un  des 
plus  beaux  Carénages  des  Ifles.  Ce 
Fortefl  inaccefïibie  du  côté  de  la 
mer  par  les.  Cayes  ou  Bancs  de 
Roches  qui  l’environnent,  & on 
ne  peut  en  aborder  du  côté  du 
Bourg  , que  par  un  petit  Glacis 
fort  étroit,  & Manqué  de  deux  Bâ- 
frions &d’une  Demy-lune,qui  font 
revêtus  de  bonne  maçonnerie  , & 
entourez  d’un  foMe  plein  d’eau. 
Il  y a de  tous  cotez  des  pièces 
de  18.  & de  24.  livres  en  batte- 
rie , & une  Garnifon  de  fix  Com- 
pagnie de  Marine.  Monfieur  de 
Blenac  avant  de  mourir  y a fait 
faire  un  Magazin  à poudre,  & une 
Citerne  à l’épreuve  de  la  Bombe: 
de  forte  que  ce  Fort  efl  prelente- 
ment  en  état  de  refiler  à une  ar- 
mée entière. 

Le  Bourg  faint  Pierre  efl  bien 


m 

1 8 8 R dation  du  Voyage 

Bourg  plus  grand  ôc  plus  peuplé  que  ce- 
Pierre.  W Fort  Royal  > c e n’eft  à pro- 
prement parler  qu’une  rue , mais 
qui  a bien  un  grand  quart  de  lieue 
de  long  ; elle  eft  haute  &:  balle,  & 
percée  en  difïerens  eridroits  de 
plulieurs  belles  allées.  d’Orangers, 
&:  d’une  Riviere  qui  la  trayerfe  au 
milieu  , dont  l’eau  eft  excellen- 
te. Cette  Riviere  defcend  d’un 
grand  vallon  qui  s’élève  derrière 
le  Bourg , &:  où  on  voit  quantité 
de  Sucreries  , qui  font  une  vue 
très- agréable.  A une  des  extrémi- 
tcz  du  Bourg  on  voit  la  Maifon 
des  Jefuites  qui  eft  ttes-belle  j à 
l’autre  bout  eft  l’Eglife  des  Jaco- 
bins; & au  milieu  un  petit  Con- 
vent  d’Urfulines  , & un  Hôpiral 
dont  les  Freres  de  la  Chanté  ont 
la  dire&ion.  Les  maifons  y font 
prefque  toutes  de  bois  & bien  bâ- 
ties ; les  habitans  y font  civils  & 
afhbles  ; on  y reconnoît  la  Fran- 
ce par  la  propreté  du  fexe  ; &:  la 
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Martinique  fe  peut  vanter  que  (es 
Créoles  font  aufll-bien  faites  que 
femmes  de  l’Europe.  Il  y avoir  à 
l’embouchure  de  la  Riviere  un 
Fort  que  les  Houraguans^ont  en- 
tièrement ruiné  & renverfé  de 
fond  en  comble}  il  n’y  a prefen- 
tement  que  deux  Compagnies 
d’infanterie , & aux  deux  extrémi- 
tez  du  Bourg  des  Batteries  de  huit 
a dix  pièces  de  Canon  chacune  : 
mais  on  travaille  incelfamment 
à y faire  de  nouvelles  fortifica- 
tions. 

Les  Anglais  y vinrent  en  1693. 
avec  prés  de  60.  voiles,  & firent 
defeente  au  deflus  du  Bourg  vers 
la  pointe  du  Prefcheur  , d’où  ils 
furent  vigoureufement  repoufFez 
par  les  habitans  5 qui  y mirent 
ijoo.  hommes  fur  le  quarreau,  &; 
n’y  eurent  de  leur  côté  que  20. 
hommes  tant  tuez  que  bîeffez. 
Monfieur  de  Blenac  s’y  lignala 
beaucoup } il  vint  en  une  nuit  du 


i5)o  Relation  du  Voyage 
Fore  Royal  avec  200.  hommes  \ il 
raffûta  les  habitans  qui  étoient  en 
defbrdre,  & on  peut  dire  que  c’eft 
prelque  à luy  feul  qu’on  doit  le 
ïiiccés  de  cette  expédition. 

Le  Cul -de -Sac  de  la  Trini- 
té , qui  eft  de  Fautre  côté  de  F Me, 
eft  beaucoup  plus  petit  & moins 
frequente  que  les  autres  Ports,  ou- 
tre lefquels  il  y a pluheurs  petites 
Paroiftesfurlebord  de  la  mer,oi\ 
les  Barques  & les  Canots  vont 
charger.  De  forte  que  depuis  la 
prife  de  S.  Chriftophle  , dont  les 
habitans  fe  (ont  retirez  aux  autres 
Mes,  on  fait  compte  à la  Martini- 
que de  3000.  hommes  portans  les 
armes  &:  de  plus  de  15000.  Efcla- 
ves  Noirs. 

Cette  Me  , comme  j’ay  déjà 
dit,  eft  fort  haute  & couverte  de 
montagnes,  qui  en  rendent  le  mi- 
lieu inhabitable j elle  eft  tres-fer- 
tile  en  Sucre  ( qu’on  y rafine  pré- 
fente  ment  ) en  Coton , en.  Rocou , 
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en  CafTe,  en  Cacao , dont  on  fait 
le  Chocolat,  en  Magnioc  , 6c  en 
Fruits  du  Païs,  dont  j’ay  déjà  fait 
la  defeription.  Il  y a de  très- beaux 
bois,  6c  fur  tout  du  Gayac , qu’on 
employé  à faire  des  poulies  6c  au- 
tres femblables  ouvrages  pour  les 
Navires  du  Roy. 

Les  legumes  6c  plufieurs  fruits, 
qu’on  y a apporté  de  France  , y 
croilTent  parfaitement  bien  > les 
Moutons  , les  Bœufs  6c  les  Che- 
vaux s’y  multiplient;  6c  les  Navi- 
res qui  y vont,  ou  feparément,  ou 
en  Flote , pour  charger  du  Sucre, 
y portent  des  Vins  , des  Farines, 
des  Viandes  falées  , 6c  toutes  les 
marchandées  qui  y peuvent  être 
neceflaires  : de  forte  qu’un  hom- 
me qui  a du  bien  , y peut  vivre 
aufli  commodément  qu’en  France. 
La  hauteur  des  terres  y rend  pour- 
tant l’air  mal  fain  , & même  il  y 
paffe  peu  de  Navires  , dont  les 
Equipages  ne  s’en  fentent  i nous 
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y perdîmes  du  nôtre  environ  douze 
à quinze  hommes , qui  creverent 
quafi  du  jour  au  lendemain  , 
fans  avoir  en  mourant  la  mine 
d’être  malade.  Outre  l'incom- 
modité du  mauvais  air  > les  habi- 
tans  y font  tourmentez  de  Four- 
mis,, de  Mouftiques  d’une  ef- 
pece  de  Cirons  > qu’ils  appellent 
Chiques  , qui  fe  mettent  fous  la 
plante  des  pieds  , &:  y font  des 
maux  d’autant  plus  infupportables, 
qu’on  ne  fçauroit  les  en  déraci- 
ner , Iorfqu’une  fois  ils  ont  eu  le 
temps  d’y  faire  des  œufs  5 les  Se r- 
pens  y font  aulîi  très  - communs 
& fe  glilfent  jufques  dans  les  mai- 
fonSi  il  y en  a de  plufieurs  fortes  , 
dont  la  morfure  eft  fort  dangereu- 
fe  : mais  les  Nègres  ont  trouvé  des 
Simples,  qui  en  guérilîent  prom- 
ptement. 

Fc  13.  nous  appareillâmes  pour 
aller  faire  du  bois  à fainte  Lucie 
& de  là  retourner  en  croiiiere  au 

vent 
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vent  de  laBarbade.  Le  Séditieux 
fut  détaché  pour  convoyer  un 
Marchand  à la  Guadeloupe , où  il 
trouva  des  ordres  de  Monfeur 
de  Gennes pour  s’en  aller  enFran- 
ce. 

Le  14.  fur  les  neuf  heures  du  L'r.e 
matin  , nous  mouillâmes  à feinte 
Lucie  dans  une  grande  ance  de 
fable  , où  on  pourroit  faire  un 
tres-beau  Port  & de  belles  habi- 
tations. Sainte  Lucie  eft  une  ter- 
re haute  , couverte  de  bois  3 & 
prefque  inhabitable  pour  le  grand 
nombre  de  Serpens,  qu’on  y ren- 
contre ; il  y-a  pourtant  un  ou  deux 
Carbets  d’indiens  , & quelques 
François,  qui  y vârent  de  la  tor- 
tue pour  la  Martinique.  On  y 
trouve  au  bord  de  la  Mer  quan- 
tité de  Macheneliers  ; c’efl:  un  ar- 
bre qui  necroift  pas  fort  haut;  le 
bois  en  eft  tres-beau  ; il  a lafeüil- 
le  comme  le  Poirier,  &:  porte  de 
petites  Pommes , dont  lodçur  &: 

R 
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la  couleur  invitentà  manger:  mais 
il  ne  faut  pas  fuccomber  à une  tel- 
le tentation  ; car  il  n’y  a pas  de 
contre- poifon  , qui  pût  garentir 
de  la  mort  un  homme  „ qui  en  au- 
roit  mordu  une.  La  feüiile  fait  un 
ulcéré  à l’endroit  où  elle  touche; 
la  rofée  qui  en  tombe  enleve  la 
peau  , & l’ombre  feul  de  cet  ar- 
bre fait  enfler  un  homme  jufqu’à 
crever  s’il  n’étoit  promptement  re- 
couru. 

Le  if.  apres  midy  nous  levâ- 
mes l’anchre , & fuivîmes  la  Côte 
de  fort  prés,  pour  pouvoir  paflér 
au  vent  de  faxnt  Vincent , dont 
nous  nous  trouvâmes  à deux  lieues 
le  lendemain  à la  pointe  du  jour. 
Cependant  nous  fumes  jufqu’à 
trois  heures  apres  midy  fans  pou- 
voir avancer  , quoyque  nous  euf- 
fions  un  petit  vent  aflez  favora- 
ble : ce  qui  nous  fit  juger , qiieles 
courans  nous  étoient  contraires. 
'•Enfin  fur  les  trois  heures  le  vent 
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ayant  fraichi , nous  fifaiesuiipeu 
p:us  de  chemin  , & côtoyâmes 
1 ifle  à demi  lieue  3 nous  y vifmes 
de  très  - beau  Pais,  & en  apparen- 
ce bien  cuinvé  ; elle  eft  habitée, 
du  côté  où  nous  paffâmes  , par 
12.  à 1^00.  Negres  fugitifs  deslf- 
les  voifînes  ,&  fur  tout  de  laBar- 
bade , d’où  ils  viennent  vent  arriéré 
avec  les  Canots  de  leurs  Maiftres. 
De  l’autre  côté  de  rifle,  il  y a z. 
a 3000.  Indiens  , qui  ont  grand 
commerce  avec  ceux  delà  Kivie- 
re  dOrenoque,  qui  ed  en  terre- 
ferme,  où  ils  traversèrent  avec  leurs 
Firogues,auiIi-bien  que  par  toutes 
les ïfles  du  Golfe  de  Mexique;  & 
ce  qui  eft  admirable,  c’eft  que  ja- 
mais ils  ne  font  furpris  du  mauvais 
temps  ; au  contraire  ils  ont  toujours 
averti  du  jour  des  Houragansjong- 
temps  avant  qu’ils  faflent  leurs 
effets. 

Saint  Vincent  eft  haut  &:  abon-  s. 
dant  en  Fruits,  en  Volailles  , en  cc 
Ri, 
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Chevres , 8c  en  Cochons;  il  y a 
fous  le  vent  un  très  - beau  Port-  , 
dont  les  Anglois  voulurent  s’em- 
parer il  y quelques  années  ; mais 
les  Indiens  leur  en  empêchèrent 
la  defcente  par  la  grefle  de  leurs 
flèches  empoifonnées  5 8c  par  le 
fecours  des  Nçgres  qui  fe  van- 
gerent  de  tout  le  mauvais  traite- 
ment qu’ils  avoient  reçu  de  cette 
Nation. 

Le  17.  nous  doublâmes  les  Gre- 
nadins. 

Le  19.  nous  vîmes  Tabago , que 
Moniteur  le  Maréchal  d’Etréesprit 
fur  les  Hollandois  en  1678.  après 
les  deux  plus  rudes  combats,  dont 
„on  eût  encore  oiiy  parler.  Cette 
Me  eft  aujourd’huy  abandonnée  , 
8c  fert  de  retraite  aux  Oifeaux.  Sur 
le  midy  nous  revirâmes  de  bord 
fur  la  Barbade  , que  nous  recon- 
nûmes le  11. 

Le  27.  8c  le  26»  nous  eûmes  des 
vents  favorables  , qui  nous  mi- 
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rent  beaucoup  au  vent  de  la  Bar- 
bade. 

Le  31.  à la  pointe  du  jour  nous 
découvrîmes  Tous  le  vent  un  pe- 
tit Bâtiment  ; nous  forçâmes  de 
Voilespourle  joindre;  8c  comme 
il  vit  que  nous  le  ferrions  de  prés* 
8c  qu’il  luy  étoit  inutile  de  fuir  ^ 
il  eut  la  complaifance  de  mettre 
côté  en  travers  pour  nous  atten- 
dre. C’étoit  un  vieux  Bâtiment 
de  40.  Tonneaux  , qui  étoit  de- 
puis trois  mois  en  route  de  Briftovv 
pour  la  Barbade  ; il  étoit  chargé 
deBierre,de  Cidre ? de  Harangs, 
de  Fromages , de  Beurre , de  Cha- 
peaux j 8c  de  pluheurs  marchan- 
dées, qu’on  eftima  20000.  livres! 
nous  mifmes  dedans  huit  hom- 
mes, 8c  renvoyâmes  8c  la  Marti- 
nique. 

Le  lendemain  premier  de  Jan- 
vier 165)7.  nous  vi^mes  encore  un 
autre  Bâtiment  quatre  lieues  au 
vent  à nous;  nous  courûmes  def- 
R iij 
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fus  jufqu’a  trois  heures  apres  mi- 
dy  fans  pouvoir  l’approcher:  c’elt 
pourquoy  nous  ceffalmes  de  le 
poursuivre. 

Le  6.  nous  reconnûmes  la.  Bar- 
bade  ; &:  comme  Moniteur  de 
Gennes , qui  etoic  malade  depuis 
plus  de  quinze  jours,  fe  trouvoic 
plus  incommodé  qu’à  l’ordinaire, 
il  trouva  a propos  de  reîafcher  à la 
Martinique.  Nous  laiffafmes  le 
Soleil  d Afrique,  qui  relia  encore 
cinq  ou  fix  jours  en  croifiere  ; nous 
forçages  de  voile,  & le  lende- 
main Sur  les  quatre  heures  du  Soir 
nous  reconnûmes  fainte  Lucie  ; 
nous  la  lailïàfmes  fous  le  vent,  &: 
le  huit  fur  les  dix  heures  du  matin  5 
nous  entrafmes  au  Cul -de  - Sac 
Royal.  Nous  nous  approchafmes 
fort  prés  du  Fort  , & étions  prell 
de  mouiller , lorfque  nous  rencon- 
trafmes  une  grolle  roche,  qui  en- 
leva trois  bordages  du  Va'fTeaux> 
fans  luy  faire  autre  mal  j nous  re- 
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vjrafnjes  promptement  de  bord  , 
&:  fumes  moüiller  à une  bonne 
portée  de  Canon  de  terre.  Il  eft 
dangereux  de  s’en  approcher  da- 
vantage , nous  fumes  heureux 
d’en  cftre  quittes  à fi  bon  mar- 
ché. 

Nous  déchargeafmes  nos  Pri- 
fes , donc  les  marchandées  furent 
bien  vendues  : parce  que  les  ha- 
bitans  j qui  attendoient  de  jour  en 
jour  la  Flote  de  Monfieur  d’Am- 
blimontj  manquoient  de  vivres  y 
& il  eft  feur  qu’il  n’y  avoir  pas 
vingt  barils  de  farine  dans  toute 
rifle.  Les  Flibuftiers  ont  beau- 
coup contribué  à leur  en  fournir 
pendant  Iss  premières,  années  de 
la  guerre  , par  les  frequentes  Pri- 
fes  qu’ils  faifoient  au  vent  de  la 
Barbade  , de  S.  Chriflophîe,  & des 
autres  Ifles  Angloifes  : mais  pre- 
fèntement  les  Marchands  vien- 
nent prefque  tous  en  Flote  , &: 
même  il  y en  a,  qui  pour  éviter 
Riiij 
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les  Corfaires  vont  reconnoilke 
Tabago  ou  la  Trinité  , &:  revien- 
nent à la  bordée  gagner  la  Bar- 
bade. 

Le  24.  nous  appareillafmes 
pour  le  Fort  S.  Pierre  ; nous  y 
moüiilafmes  le  2 j.  & y reftafmes 
jufqu’au  4.  du  mois  fuivant  à char- 
ger de  Sucre , de  Cafte , & de  Ca- 
cao , dont  la  Martinique  fournir 
prefque  toute  la  France.  La  Cafte 
vient  par  gouftes  longues  d’envi- 
ron un  detny  pied  j elle  croift  fur 
un  arbre  qui  reflemble  aftez  à nos 
Noyers. 

Le  Cacao  ne  vient  que  dans  des 
lieux  humides , 8c  peu  expofez  au 
Soleil  ; Parbre  qui  le  produit  eh: 
petit  ; fon  fruit  eft  long  8c  grou- 
melé  comme  un  Concombre  j 
lorfqu  il  eft  meur , on  le  cüeille,  8c 
on  le  laiffe  fecher  pendant  quel- 
que temps.  Ce  n’eft  proprement 
qu’une  écorce  comme  celle  de  la 
Grenade,  qui  contient  1 5.  ou  30. 
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de  ces  Feves , dont  on  fait  le  Cho- 
colat. 

Le  11.  on  arma  un  Brigantin,  pour 
aller  à la  Barbade  échanger  les  pri- 
fonniersd’un  petit  Flibuftier,  qui 
avoit  été  pris  à la  vue  de  la  Gua- 
deloupe. 

Je  veux  avant  de  partir  d’icy 
rapporter  1 avanture  de  nôtre  pau- 
vre Mango  i il  nous  donnoit  de 
temps  en  temps  quelques  quarts 
d’heure  de  plaifir.  C’étoit  un  vieux 
Singe  , qui  avoit  été  au  Gouver- 
neur de  Gambie  5 il  étoit  d’une 
force  incroyable  j il  caffoit  fon 
amarre  au  moins  tous  les  huit 
jours  ; & lorfqu’une  fois  il  avoit 
champ  libre  , il  faifoit  ravage. 
Son  unique  foin  étoit  de  chercher 
à difner , &:  quand  il  avoit  déniaifé 
quelque  Matelot,  c’étoit  un  plai- 
fir de  le  voir  monter  au  haut  des 
Mâts , & fauter  de  manœuvre  en 
manœuvre,  un  plat  de  Riz  ^ ou 
un  gros  morceau  de  Lard  entre 
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les  pâtes.  Si  quelqu'un  étoit  allez 
hardy  de  vouloir  luy  arracher  Ton 
burin  , il  luy  lançoit  à la  tête  un 
boulet  de  Canon  , &.  tout  ce  qu’il 
pouvoit  trouver  : ce  qui  n’étoit 
rien  en  comparaifon  de  Tes  coups 
de  dents,  qu’il  imprimoit  fi  bien, 
que  la  marque  y reftoit  quelque- 
fois plus  de  deux  mois.  Il  s’alla 
enfin  avîfer  de  jetter  à la  mer  les 
roues  d’une  Horloge  toute  d’yvoi- 
re,  que  Monfieur  de  Gennes  fai- 
foit  faire  , &:  qui  étoient  le  tra- 
vail de  deux  ans.  Le  fait  ne  fut 
pas  plûtoft  reconnu  , que  le  pau- 
vre diable  fut  condamné  à avoir 
la  tête  eaUee  j on  le  mena  à terre 
pour  exécuter  la  Sentence  : mais 
il  fit  fi  bien  fon  compte , qu’aprés 
deux  ou  trois  coups  de  piftolet  , 
il  rompit  fa  corde , & gagna  aux 
pieds.  L’on  voyoitrous  les  jours 
cette  animal  tout  bielle  qu’il  étoit, 
courir  le  long  du  rivage  , pour 
chercher  l’occafion  de  revenir  à 
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bord,  & s’il  eue  regrec  de  nous  quit- 
ter ; nous  n’en  eûmes  pas  moins 
de  nous  voir  privez  de  fa  chere 
figure. 

Le  nuit  du  4.  au  y.  Février  nous  Février 
appareil lafmes  pour  la  Guade-  W» 
loupe  ; nous  laifTafmes  vingt  hom- 
mes dans  nôtre  grande  Prife  , 
qui  refia  au  Fort  Royal  , pour  y 
débiter  fon  Bois , & recharger 
de  Sucre  j les  deux  autres  Pri- 
fes  furent  vendues  > mais  peu  de 
chofe  : parce  que  les  Baflimens 
étoiem  petits  j & marchoient  très- 
mal. 

Nous  rencontrafines  vers  la 
pointe  du  Prefcheur  , une  prife 
Angloife,  que  le  Marchand,  qui 
étoit  entré  comme  nous  à Cayen- 
ne, fit  auprès  de  S.  Chryflophle. 

Nous  côtoyafmes  la  Dominique , 

& le  fix  nous  moüillafmes  devant 
la  Guadeloupe  fort  prés  de  terre, 

& au  milieu  d’un  Bourg  fitué  au 
Sud-  Oüefl  de  rifle , au  bas  d’une 
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Soufrière  fore  haute,  qui  jette  con- 
tinuellement de  la  fumée , & quel- 
quefois du  feu*  Nous  y achevâmes 
nôtre  Carguaifon  en  moins  de 
deux  jours  ; les  habitans  nous  ve- 
noient  prier  à "jointes  mains  de 
prendre  leurs  marchandées  , &: 
nous  aurions  pu  y charger  vingt 
Baftimens  en  quinze  jours. 

Cette  Ifle  eft  fort  grande  3C 
plus  faine  que  la  Martinique  $ 
elle  efl  feparée  en  deux  par  un 
bras  de  mer  quon  nomme  la 
Riviere  Salée  2 ou  les  Barques 
peuvent  pafTer  quand  la  mer  mon- 
te ; fes  terres  font  hautes  & fer- 
tiles en  Sucre  2 en  Indigo , & en 
Coton  ; il  s’y  fait  aufli  du  Ro- 
cou , de  la  Calfe  , du  Cacao , êc 
de  très  - bonnes  Confitures  ; les 
Fruits  & le  Gibier  y font  fort 
communs.  Il  y a autour  de  la 
Soufrière  une  efpece  d’Oifeaux , 
qui  fe  nomment  Diablotins  ; ils 
font  auffi  gros,  &:  aufü  bons  que 
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il  es  Poules  ; ils  ne  vient  que  de 
PoiiTon  , qu’ils  revomilfent  poux 
nourrir  leurs  petits  ; les  habitans 
envoyent  leurs  Negres  en  cher- 
cher : mais  lorlqu’ils  n’y  font  pas 
accoutumez,  foit  que  le  froid  ou 
l’air  de  la  Soufrière  les  faidife , ils 
tombent  dans  une  foiblefïe,  dont 
ils  ne  peuvent  revenir  qu  avec  pei- 
ne. On  a auili  trouvé  dans  cette 
I£le  plufieurs  Fontaines  boitillan- 
tes. 

La  partie  de  l'Ide  qui  eft  au 
Nord , &:  qui  pour  être  plus  gran- 
de que  l’autre  fe  nomme  la  Gran- 
de Terre,  a efbé  fort  long-temps 
inhabitée  : prefentement  il  y a 
bien  ioo.  habitans.  L’autre  qui 
porte  le  nom  de  Guadeloupe  , a 
deux  Compagnies  d’infanterie  , 
environ  1000.  habitans  portans 
les  armes  , & ’ un  grand  nombre 
d’Efclaves  Noirs.  Les  Jeluites,les 
Jacobins,  les  Capucins  & les  Car- 
mes y ont  des  Paroiifes  en  diffe- 
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rens  endroics , aufli-  bien  qu’à  Ma- 
ne-Galande  & aux  Saintes.  * 

Le  Bourg  où  nous  étions  mouil- 
lez , qui  elt  la  plus  coniiderable , 
& prelque  le  feul  de  i’Ille,  eftfe- 
paré  en  deux  par  une  petite  Ri- 
vière , qui  deflend  de  derrière 
la  Soufrière  j il  eft  allez  grand , & 
la  plupart  dés  maifons  y font  bâ- 
ties de  pierre  i il  y a au  milieu 
une  Batterie  de  huit  pièces  de 
Canon  , qui  commande  toute  la 
Rade  ; & au  bout  il  y a lur  le 
bord  d une  Ravine  efcarpée  , un 
petit  Fort,  qui  eft  commandé  par 
un  Cavalier  de  huit  à dix  pièces 
de  Canon  , revécu  de  bonne 
maçonnerie.  Les  Anglois  y firent 
defeente  en  16511.  avec  quatorze 
gios  Vai Beaux  ; ils  brûlèrent  la 
moitié  du  Bourg  , prirent  la  Bat- 
terie qui  étoit  au  milieu;  &il  n’y 
eut  que  le  Cavalier  , où  les  ha- 
bitans  tinrent  bon,  jufqu’àceque 
Monfieur  d’üragny  pour  lors  Ge- 
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neral  des  Ides , vint  faire  lever  le 
Siégé  avec  trois  ou  quatre  Vaif- 
feaux  de  guerre , & quelques  Mar- 
chands armez  à la  hâte.  Les  An- 
glais les  prenans  tous  pour  des 
Vaideaux  de  guerre  , fe  rembar- 
quèrent avec  précipitation  , & laid 
ferent  plus  de  deux  cens  hommes 
dans  les  bois  à la  mercy  des  Fran- 
çois. 

La  nuit  du  10.  au  ii.nous  levâ- 
mes l’anchre , & à la  pointe  du  jour 
nous  vîmes  un  Brigantin,  qui  por- 
toit  fa  bordée  fur  nous  j nous 
courûmes  aufli  deffus  ; &:  fuf  |e 
midy  nous  lui  tirâmes  trois  coups 
de  Canon,  qui  luy  firent  changer 
de  route.  C’étoit  apparemment 
quelque  petit  Corfaire  Anglois  , 
qui  attendoit  les  Barques  au  pafla- 

gc- 

Le  12.  &;  le  13.  nous  eûmes  beau- 
coup de  calme. 

Le  ij.  nous  reconnûme  fainte 
Croix  , que  plufieurs  aduroient 


Me  Ste 
Croix. 
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êcre  les  Vierges  : parce  qu’effeç- 
xivementelle  paroift  de  loin  com- 
me quantité  d’I  flots  détachez  les 
11ns  des  autres.  Cette  Ifle  eftoit 
habitée  par  les  François1;  il  s’y 
faifoit  du  Sucre  , du  Coton  , 5c 
beaucoup  d’indigo  ; la  Volaille 
& les  Cochons  y étoient  en  abon- 
dance ; les  Bœufs  5c  les  Che- 
vaux s’y  étoient  beaucoup  multi- 
pliez : mais  comme  on  craignoic 
de  jour  eft  jour  pour  cette  Ifle, 
on  en  a fait  retirer  les  habitans 
à S.  Domingue  avec  tous  leurs 
effets , & on  l’a  entièrement  aban- 
donné. 

Le  16.  àlaqiointe  du  jour  nous 
s.Tho.  reconnûmes  S.  Thomas,  qui  eft 
Llàs°  fous  le  vent  de  toutes  les  Ifles 
des  Vierges  ; il  efl  affez  remar- 
quable par  plufîeurs  falaizes  5c 
tours  blanches  , qui  font  aux  en- 
virons du  Port  ; lorfque  nous  en 
fumes  prés  nous  vîmes  le  Bourg, 
de  une  grande  ForterefTe  de  pierre  , 

qui 
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qui  en  défend  rentrée;  il  yavoic 
dedans  trois  gros  Vailfeaux.  Cet- 
te Ifle  appartient  aux  Danois , les 
Hambourgois  y ont  un  Comptoir  j 
ils  y font  du  Sucre  & de  l’Indi- 
go, mais  très  - peu  ; St  ils  ne  l’en- 
tretiennent feulement , que  pour 
faciliter  le  commerce  de  Negres, 
qu’ils  font  avec  les  Efpagnols 
de  Portorico , qui  en  eft  à quinze 
lieues. 

Sur  le  midy  nous  doublâmes  S „ 
Thomas  , en  lai  Tant  fur  la  gauche 
une  grolfe  roche  blanche , qui  de 
loin  paroift  comme  un  Heu  à la 
voile.  Ce  Debouquement  ed; 
fort  commode  pour  les  Mar- 
chands , qui  craignent  les  Corfai- 
res , qu’ils  ne  peuvent  fouvent  évi- 
ter , lorfqu’ils  débouquent  par 
S.  Chriftophle  , Saba,  & les  au- 
tres Ifles  ennemies. 

Les  17.  iS.  19.  & 10.  nous-eûmes 
beaucoup  de  pluye  , St  peu  de 
vent» 

S 
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Le  ii.  nous  palfafmes  le  Tropi- 
que du  Cancer. 

Depuis  le  23.  jufqu’au  28.  nous 
eûmes  des  vents  conltans  & fort 
pluvieux. 

Le  1.  & le  3.  de  Mars, nous  eûmes 
des  gros  vents , de  la  pluye , & du 
broiiiilard. 

Le  4.  & le  beaucoup  de  cal- 
me; nous  nous  faifions  à 130.  lieues 
parle  travers  de  la  Bermude,  que 
tous  les  Vailfeaux , qui  fortent  des 
Ifles  redoutent  , pour  y avoir 
toûjours  par  expérience  trouvé 
du  mauvais  temps , Iorfque  les 
vents  contraires  les  obligent  d’en 
approcher, ou  d’en  palier  fous  le 
vent. 

Les  6.  y.  8 . & nous  eûmes  des 
vents  allez  favorables  , & la  mer 
belle. 

Depuis  nôtre  Débouquement 
jufques  par  le  travers  des  Illes 
Açores,  nous  vifmes  toûjours  des 
herbes  , que  ceux  qui  ont  navi- 


de  M.  de  Germes.  2,1 1 
gué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Elpagne  , difent  fortir  du  Canal 
de  Bahama , d’où  elles  font  jet- 
tées  fort  au  large  par  la  rapidité 
des  courans  , puis  difperfées 
fur  toute  cette  mer  par  les  vents 
daval , qui  régnent  continuelle- 
ment fur  les  Côtes  de  la  Virgi- 
nie & de  la  Nouvelle  Angleter- 
re. 

Le  io.  Nous  eûmes  des  vents 
pluvieux  & fort  froids;  nous  nous 
faifions  par  Je  travers  des  Aço- 
res, à 150*  lieues  de  Tille  de  Cor- 
ve. 

Le  n.  nous  eûmes  des  vents 
d’aval  fort  rudes  : mais  quand  ils 
mènent  en  route,  on  fe  confole 
aifément. 

Le  1 z.  à la  pointe  du  jour  les 
vents  forcèrent  , le  ciel  eftoit 
tout  embrumé  , & la  mer  devint 
epouventable  ; nous  avions  beau' 
coup  de  peine  à porter  les  baffes 
voiles;  nous  avions  un  pied  d'eau 

Sijy. 
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fur  le  premier  Pont  ; nous  ne 
pouvions  franchir  les  Pompes , 
& des  lampes  hautes  comme  nos 
Mâts  nous  couvroient  de  tous 
cotez.  Cette  tourmente  dura 
toute  la  journée  i fur  les  dix  heu- 
res du  foir  les  vents  fe  modérè- 
rent, le  13.  nous  rejoignîmes 
le  Soleil  d'Afrique,  dont  le  mau- 
vais temps  nous  avoit  feparé  le 
jour  precedent  s il  ! avoit  eu  fa 
Gallerie  emportée  d’un  coup  de 
mer. 

Le  16.  nous  faifant  par  le  tra- 
vers du  Cap  de  Finiftere,  nous 
fîmes  route  pour  l’aller  reconnoî- 
tre. 

Le  17.  fur  les  cinq  heures  du  foir, 
nous  vîmes  deux  lieues  au  vent  a 
nous  un  petit  Bâtiment, que  nous 
crûmes  faire  route  pour  le  Banc  de 
Terre  neuve. 

Le  17. 18.  & 19.  nous  eûmes  de  la 
grelîe,  de  la  pluye  & des  vents  bien 
froids. 
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Le  19.  nous  découvrîmes  trois 
lieues  fous  le  vent  un  Navire  alfez 
gros  j nous  le  chalfâmes  pendant 
quatre  heures  : mais  fans  pouvoir 
rapprocher. 

Le  20.  à la  pointe  du  jour  nous 
en  trouvâmes  un  autre  à deux 
portées  de  Canon  de  nous;  nous 
mifmes  toutes  voiles  dehors , St  le 
chalfâmes  pendant  fept  heures  : 
mais  comme  il  faifoit  tres-peu  de 
vent,  nous  ne  pûmes  le  joindre,  St 
fûmes  obligez  de  reprendre  nôtre 
route. 

Depuis  le  n.jufqu'au  2 7.  le 
temps  fut  fort  fo mbre  ; nous  ne 
vîmes  pendant  lix  jours  n)  Soleil  3 
ny  Lune,  ny  Etoiles 5 il  fit  tres-peu 
de  vent. 

Le  27.  nous  vîmes  deux  lieuës 
au  vent  à nous  trois  Navires, que 
nousnejugeafmes  pas  à propos  de 
reconnoître:  parce  que  comme  nos 
vivres  diminuoient , nous  avions 
intereft  déménager  le  temps. 
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La  nuit  du  27.  au  28.  nous 
vifmes  un  Arc-en-ciel  quitraver- 
foic  la  moitié  du  Ciel , & qui  fans 
recevoir  aucune  refleélion  des 
A (1res  , qui  eftoient  fort  embru- 
mez, avoir  une  couleur  rouge  alfez 
vive. 

Les  28.  19.  & 30..  nous  eûmes 
des  vents  favorables  , & la  mer 
belle. 

Le  premier  du  mois  fuivant  les 
vents  varièrent  tout  d’un  coup,  & 
devinrent  contraires;  nous  ne  nous 
faisions  plus  qu’à  50.  lieues  du  Cap 
de  Finifterre. 

Le  2.  les  vents  forcèrent , & nous 
mirent  hors  d’eftat  de  pouvoir  re- 
connoifïre  le  Cap. 

Le  4.  &:  le  y.  les  vents  fe  modérè- 
rent un  peu  , & nous  furent  alfez 
favorables. 

Le  6.  fur  les  fept  heures  du 
matin , nous  découvrifmes  à une 
lieue  fous  le  vent  un  Baftiment 
alfez  gros,  que  nous  chafsâmes 
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toute  la  nuit  ; nous  lapprochafmes 
beaucoup  , & fans  une  brume  de 
deux  heures  ( à la  faveur  de  la- 
quelle il  fit  fauife  route  ) il  nous 
auroit  apurement  donné  des  bou- 
lets ou  du  pain  ; nous  n’avions  plus 
de  vivres  , & toujours  les  vents 
contaires. 

Le  8.  nous  vifmes  force  GoiL 
lans  & desHupes,  Oifeaux  qui  ne 
vont  gueres  au  large. 

Le  9.  nous  viimes  une  efpece 
de  petits  Moineaux  , qui  pa£ 
loient  fur  nos  vergues  fans  fe  re- 
pofer  ( marque  infaillible  que 
nous  n’eftions  pas  loin  de  ter- 
re.  ) 

Le  U.  à la  pointe  du  jour  nous 
vifmes  deux  Baftimens  à une  lieue 
de  nous  : mais  nous  ne  pûmes 
les  approcher  , & nos  Navires 
étoient  trop  fales,  trop  pleins  d’her- 
bes & de  coquillage , pour  pouvoir 
gagner  à la  voile  des  Navires  frais 
carenez. 


1/équi- 
page  eft 
réduit 
à vivre 

deCho- 

colat. 
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Le  1 3 . nous  vîmes  du  Goimon,. 
6c  de  petits  Oifeaux  , qui  atten- 
doient  comme  nous  un  vent  favo- 
rable pour  les  mettre  à terre. 

Le  14.  les  vents  forcèrent  ; 
nous  eûmes  beaucoup  de  pluye  , 
de  grefle  , &:  de  neige  fondue  j 
la  brume  nous  fepara  du  Soleil 
d'Afrique, qui  n’ayant  pas  enten- 
du les  fignaux  3 fit  de  la  voile  , 
pendant  que  nous  racommodions 
nos  Humiers , qui  avoient  défon- 
cez. 

Le  15.  à la  pointe  du  jour  le 
vent  s’étant  un  peu  modéré  , 6c 
le  temps  éclairci:  nous  vifmes  cinq 
Navires  , trois  d’un  coté  6c  deux 
de  fautre  : mais  nous  n’étions  pas 
en  état  d’en  aller  reconnoiftre  au- 
cun. 

Le  16.  les  vivres  nous  manquant 
tout- à-fait , on  fut  obligé  d’em- 
ployer le  Sucre  , 6c  le  Cacao  des 
Marchands  # pour  faire  du  Cho- 
colat à l’Lquipagej  cette  liqueur 

eft 
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eft  nourriffante,  & peut  tenir  lien 
d’un  repas  : mais  nos  Matelots  qui? 
n'y  étoient  pas  accoutumez  , ne 
s'en  accommodoient  point , & di- 
foient  que  cela  leur  étourdiffoit  la 
tête. 

■Le’ 17.  au  Soleil  levant  on  crût 
voir  la  tour  de  Cordoiian  : mais 
la  joye  fut  courte , & cette  tour  en 
un  moment  fe  mstamorphofa  em 
Vaiflfeau. 

•Le  18.  enfin  apres  67.  jours  de 
traverfée,  nous  trouvâmes  fond?* 
nous  étions  par  le  travers  du  Per- 
mis de  Maumuflon -,  .&  à eavirom 
vingt  lieues  de  terre. 

Le  19.  il  fit  tres-peu  de  vent 
Le  20.  nous  reconnûmes  Ro- 
chebonne,  qui  eft  à 15.  lieues  au? 
large  du  Permis  d'Antioche  > la', 
mer  , quoique  fort  unie  y bri-~ 
fbit  avec  violence.  Sur  le  midy 
nous  vîmes  quatre  Navires  , qui 
faifoient  même  route  que  nous*. 
Un  peu  après  nous  reconnûmes!^ 
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clocher  de  l’Ifle-Dieu,  & fur  les 
cinq  heures  du  loir  la  tour  des 
Baleines,  qui  eft  fur  l’ifle  de  Ré  5 
nous  mouillâmes  fur  les  huit  heu» 
res  pour  attendre  la  marée. 

Le  2 1.  nous  levâmes  l’anchre 5 
& a la  pointe  du  jour  nous  nous 
trouvâmes  à une  portée  de  Ca- 
non des  quatres  Navires  , que 
nous  avions  vu  le  jour  precedent  j 
nous  mîmes  Pavillon  François, 
& eux  aufS  5 nous  y envoyâmes 
notre  Canot  pour  fçavoir  des 
nouvelles  de  ce  qui  fe  pafloit  en 
France.  C’etoit  une  Barque  d’O- 
leron  , & trois  Maîouïns  moitié 
en  guerre  , moitié  en  marchan- 
dise, qui  alloient  faire  du  fel  en 
Re  , pour  aller  en  Terre -neuve 
à la  pefche  de  la  Morue  j ils  nous 
donnèrent  fix  Banques  de  Pain, 
un  Baril  de  Lard,  & quatre  Bou- 
cauts  de  Bierre , qui  remirent  un 
peu  nos  gens.  Les  Maîouïns  paf- 
ferent  par  le  Pertuis  Breton,  & 
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nous  par  celui  d’Antioche  , d’où 
nous  fûmes  moüiller  fur  le  mi- 
nuit devant  la  Rochelle  roù  nous 
trouvâmes  le  Soleil  d’Afrique  , 
qui  avoit  entré  deux  jours  avant 
nous. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy . 

PAr  Privilège  du  Roy , donné  à Paris 
le  15.  Octobre  1697.  figné  Midy  : 
Il  eft  permis  au  Sieur  de  Fer,  Géogra- 
phe de  Monfeigneur  le  Dauphin  , de  fai- 
re imprimer,  vendre  &:  débiter  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu’il  voudra 
ehoifir , un  Livre  intitule  Relation  dun 
V oyage  fait  fur  les  cites  à' Afrique  , du 
Brejîl , au  Détroit  de  Magellan  , & aux 
If  es  de  Chimérique  , pendant  le  temps 
de  huit  années.  Et  deffences  font  faites 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ÔC 
condition  qu’elles  foicnt  de  contrefaire 
ledit  Livre,  fans  le  confentement  dudit 
Sieur  de  Fer,  à peine  d’amende , confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits , &c. 
cçmme  il  eft  porté  par  ledit  Privilège. 

> Regipéfurle  Livre  de  la  Communau- 
té des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , 
le  11.  OElobre 

Signé,  P.  Aubouyn,  Syndic. 
Et  ledit  Sieur  de  Fer  a cédé  fon 
droit  du  prefent  Privilège  à Nicolas 
de  Gras,  fuivant  l’accord  fait  entre- 
eux. 

Achevé  d3 imprimer  pour  la  fécondé  fois  k 
18.  Mars  1 6$$, 


